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LETTRE  D’VN  GENTIL- 

HOMME CAtHOLl  E F R A N- 

çois,  aMeflîeurs  de  la  Sorbonae  de 
Paris,  fur  la  nouuelle  vidoire  obte- 
nue parle  Roy  de  Nauarré,  contre 
Monfieur  de  Ioyeufe,à  Contras  le 
Mardy  vingt-iefme  d’Odobre^  1587, 

ESSIEVRS,  le  ne  fçay 
point  à mon  auis  ^ le  premier 
qui  vous  rapportera  la  déplo- 
rable nouuelle  de  la  mort  de 
Monfieur  de  loyeufe  ^ & de  la 
desfaite  de  toiite  fomarmee: 
par  confequêt  i auray  occafion  demerefiouir 
que  ie  if  auray  point  efié  fauteur  de  voftrc tri- 
ftelfe^mais  ic  ne  yeux  pas  laiifer  à m’aqüiter  de 
raô  deuoir,ny  eftre  le  dernier  de  ceux  qui  vous 
diront  leur  auis  dVn  accident  fi  ellrange , afin 
que  ie  vous  tefmoignc  qü'en  mô  particulier  ie 
me  refens  de  celle  calamité  publique,  non  pas 
pour  defefperer  de  ce  qwe  cefiefunefie  iournée 
n ous  a lailTé  de  relie,  mais  afin  de  recercher  les 
plus  folides  efperances  que  rrous  en  pouuôs 
délions  conccuoirpour  enfanter  le  repos  de  et 
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itiifcrablc  Royaume,  Et  d'autat  que  vous  efles 
la  plus  feignaiée  côpagnie  ou  le  principal  poit 
de  beftat^aiïàuoir  la  Rcligion^fe  traicfte^Ie  m'a 
dreiîè  principalement  à vous^afin  quevous  iu- 
giez  de  mô  zele^&:  que  > s'il  s'en  peut  tirer  quel 
que  profit , vous  en  faciez  part  à ceux  qui  vous 
tendeht  tous  les  ioiirs  Toreillc  pour  bintelligc- 
ce  de  leur  iàlut,  & que  ce  foit  le  fondement  ou 
nos  ruines  fe  puifTent  rebaftir  au  cômun  foula- 
gement  du  peuple, & à la  defeharge  de  vos  cô- 
icienccs . Mais  deuant  que  venir  à ces  remedes 
îevous  defcouuriray  lesnouuelles  playesque 
nousauons  receuen  laiournéede  Coutraslc 
2o.de  ce moys  par  le  Roy  de  Nauarre , affifté 
de  MeiTeigneurs  le  Prince  de  Condé,  le  Conte 
de  Soiffons , Meilleurs  de  T urenne,  de  la  T ri- 
^mouille,  & autres  feigneurs  Sc  gêtils homes  de 
leur  party.Ledit  Sieur  Roy  eilant  de  retour  de 
Môforeau,  ou  il  y auoit  heureufemét  feiourne 
l'épace  de  quinze  iours  ou  enuirô,apresles  def 
faites  des  côpagnies  de  feu  Mofieur  de  loycu- 
fe,&:duMarquis  deRcnel  corne  iis  fe  retiroiét 
de  leur  voyage  de  Poidou,  ôc  ayant  pris  par  la 
coduite  de  môdit  Sieur  dexurenne  le  riche  ba- 
gage de  Monfieur  de  Mercœur  au  près  de  Sau- 
meur  venât  de  fon  gouucrnemêt  de  Bretaignc 
pour  ioindre  fon  beau  frere  ledit  Sieur  de  lo- 
yeufe,  qui  eftoit  encore  pour  lors  en  la  ville  de 
Tours,&  outre  cela  recueilli  mondit  Seigneur 
Côte  de  Soilfons  aucc  toutes  fes  troupes:  apres 


dis-ic  que  ledit  Sieur  Roy  fait  de  retpur  j & 
qu’il  euft  conduit  fon  artnee  en  Sainftongc,  il 
print  deux  pièces  de  canô  à la  Rochelle , ôc  en 
fin  Ce  délibéra  de  s’acheminer  en  Gaicôgne,tâc 
pour  fe  réforcer  de  troupes,que  pour  aller  ioï- 
drcfon  armee  ellrangcre  par  le  bord  des  pro- 
uinces  qui  luy  font  fauorables.  Et  dautant  que 
cômevousfcaucz  c’eftoitla  feule  chofequele 
Roy  craignoic  leplus,il  dôna  charge  à mondât 
Sieur  de  loyeufe  de  luy  empefeher  cedelTein 
par  toutes  les  voyes  qmil  luyfeoit  pofsible,  iuf 
ques  a n’efpergner  point  l’extremité  du  côbat, 
fi  tous  autres  expédies  luy  defailloyét.  Ce  qu’il 
entreprint,  &pourceft  effets’acheminaauec 
les  troupes  qu'il  auoitauparaulc,  Scelles  que 
laMajefté  luy  acorda  de  nouueau  pour  le  forti- 
fier dauâtagc,&  luy  faire  moins  craindre  celles 
que  le  Roy  de  Nauarreemmenoit.  Lefiiietde 
cefte  cntreprile  côïîHoit  au  paflage  des  riuiercs 
de  la  Drounc  & de  ridcSc  ccluy  qui  auroit  efte 
plus  diligent  à s'en  faifir  deuoit  faire  la  loy  au 
plus  parefîeux.A  raifbn  dequoy^  mondit  Sieur 
de  loyeufe  apres  auoir  quel  ques  iours  talonne 
^cofloyc l'armée  duRoy deNauarre,  enfin 
^auance  verslaRochc-Chalaysen  intention, 
fiiyuantle  bon  aduis  que  luy  donna  Monfieur 
le  Marcfchal  de  Matignô,  de  s'eparer  de  Cou- 
rras, qui  efioitlaplus  importante  place  à cau- 
fcdcla  fituation  fauorable  pourlcpalîàgc  de 
la  Drounc.  Mais  il  y perdififon  temps,  à caulè 
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que  fur  le  point  que  fes  cheuaux  légers  y furent 
arriuez^&y  prenoyent  délia  leur  logis^ceux  du 
Roy  de  Nauarre  sV  recontrerent  les  plus  forts 
èc  s’en  rêdirêc  les  maiftres  leLundy  au  loir  dix- 
iieufîermedece  mois.  Aiiifi  outre  la  diligence 
duditSieur  Roy,  qui  eft  la  partie  plusnecelîaire 
aux  executiôs  de  la  guerre, ôt  celle  qui  luy  a fait 
gaigner  beaucoup  de  reputatiô  parmy  les  fies, 
la  force  fuftpreiudiciable  audit  fieur  deloyeufe 
Et  neâtmoins  pour  le  defir  qii  il  auoit  de  redre 
tous  les  deuoirs  d obeyfiance  aux  commande- 
mens  de  fon  Maifire,  &C  penfant  que  le  Roy  de 
Nauarre  enfermé  des  deux  riuieres  feroit  fici- 
lement  vaincu  ,il  fe  refolu  le  iour  enfiiyiiant  de 
le  combatte , à ces  fins  donne  à fon  armée  le 
rendeuous  entre  la  Roche-Clialays  & Courras 
ou  il  fe  trouua  de  grâd  matin.&print  à loyfir&: 
fans  aucû  empefehemêc  destroupes  duditSieur 
Roy,  fa  place  de  bataille  à demy  lieue  de  Cou- 
rras aufsi  anantageufemêt  qu  il  efioit  pofsible.. 
Ledit  Sieur  Roy,  à ce  qu  6 ma  dic1:,en  ayât  re- 
ceu  le  premier  aduertiiremêt  d aifez  bô  matin, 
attédit  le  fecôd, voire  le  tiers  deiiât  que  s en  ef* 
mouuoir,  combien  qui!  nefeit  pas  moindre 
Cèmblât  d auoir  eniiie  de  combatte  que  les  nô- 
tres. Et  de  fait  il  nous  en  auoit  prefenté  les  oc- 
cafios  par  deux  diuerfes  fois  quelques  iours  au 
paraiiant,  mais  nous  ne  nous  trouuafm es  point 
encore  en  nos  aduâtages.  T outesfois  âufsi  tofl 
que  cesdiuers  rapports  eiirêt  alTeuré,  ieditfieiu: 
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Roy,il  monte  à çhcual  & parlât  de  Coutras^va 
au  deuant  duditSieur  de  loyeufe^metsô  armée 
en  batailleuse  cependant  commâde  au  Sieur  de 
Clermont  maiftre  de  fonArtillerie^de  la  palier 
de  Ton  codé  de  lariuiere,  cequ  il  nauoitpeu 
faire  le  iour  auparauâCj&  bayât  fait  conduire  à 
fa  tefte^il  la  difpofa  de  telle  façô  que  fans  incô- 
moder  ni  les  vns  ni  les  autres  des  fiés^elle  ioua 
fort  à propos  enuiron  les  fiiiiét  heures  dans  le 
/ premier  efeadrô  de  noz  gens  de  chenal  deîhuit 
ou  neuf  volée , qui  nous  emportèrent  beau- 
coup deGennls-hommes^&:  firent  prendre  re- 
folution  au  demeurant  d'aller  plufiofi:  à la  char 
gc  que  mourir  miferablement  fansrçndre  auciî 
combat.  Ainfi  enuiron  les  neuf  heures  , noftre 
caualerie  legere  dôna  auec  quatre  çés  cheuaux 
dans  celle  du  Roy  de  Nauarre , laquelle  apres 
quelque  combat  fut  en  fin  erbranllee^&les  no- 
rîfcs  fe  firent  iour.Le  refie  debarméc  dudit  Si- 
eur Roy  efioit  de  quatre  bataillons  carrez , dot 
celuy^de  Monfièur  de  Tureine  fufi  effleuré  par 
le  Sieur  de  Lauerdiniles  trois  autres,  oue- 
ftoyent  les  troisPrinces  du  fang, virent  tout  ce 
choc  de  pied  ferme,&  fondai  apresje  Sieur  de 
loyeufe  alla  furieufement  à la  charge  pour  la 
meflée  generale,  à laquelle  ces  trois  Princes 
chacunàlatefiede  fon  efeadron,  vindrentau 
pas&au  trot  feulcmêt,  aullî  ferrezSc  en  fi  belle 
alfeurance  que  i'aye  iamaisveu  marcher  ges  de 
guerre.Côme  on  fut  aux' mains  les  noftres  tour 
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sîcrêt  foudaincmêt  le  dos , foit  poiircc  que  les 
laces  firêt  de  rcpéchcmet  enTeftroitde  lamef 
Ice,  foie  que  nous  fufsions  receuz  afîèz  rude- 
mét.  En  fin  le  côbat  fut  iî  alpre  ôc  fi  viollet  que 
il  en  fut  de  moindre  durée , Sc  comme  les  ar- 
mes font  iournalieres^  Tentiere  viétoire  en  de- 
meura au  Roy  de  Nauarre.Et  cefb  chofe  efmer 
ueillablc  qifà  dix  heures  il  ne  fe  trouua  aucun 
des  noflres  qui  redift  côbat^ni  qui  niémeparuft 
fur  le  champ  ^ lequel  demeura  couuert  de  noz 
morts  en  grand  nombre,  & bic  feigndlé . Ceux 
qui  efehaperentrextremité  des  armes,ou  fen- 
fuirent  honreufement,  ou  tombèrent  entre  les 
mains  de  leurs  ennemis , les  vus  blecez  les  au- 
tres non  fans  que  toutesfois  il  s'en  foit  perdu, 
en  vne  fi  remarquable  desfaiéte , que  bien  peu 
du  collé  dudit  Sieur  Roy  de  Nauarre,  ny  mef- 
mes  pas  vn  de  marque , ny  de  commandemet. 
Mais  des  nollres  tous  lesChefs  font  ou  blelîez^ 
ou  morts,  ou  prins:outre  Monfieur  de  loyeu- 
fe  General,  dont  la  perte  feule  feroit  fulEfante 
pour  nous  faire  gémir  à bon  efeient,  comme 
celle  qui  porte  vn  grad  coup  à nos  affaires  tels 
que  nous  les  auons  veus  difpofez  & remis  par 
le  Roy  à la  côduiéle  de  fa  fortune.  Toutesfois 
elle  efl  comblée  dVne  infinité  d'^ùtres  pertes 
que  nous  y auôs  fait,afin  qu'il  nods  relie  moins 
dequoy  nous  ayder  à nous  releuer  d^vnc  fi  mi- 
ferable  cheute.  le  vous  nômeray  les  plus  nota 
blés  de  ceux  qui  font  morts,  dot  i’ay  mémoire. 


afin  que  les  vous  rq^prefentant  vous  puiflleaj 
mieux  côtcmpler  ce  malheurj  qui  ne  fera  peut 
cftre  q le  chemin  à beaucoup  d autres  ou  nous 
courons^  fi  Dieu  ne  nous  retient.  Entre  nos 
morts  donc,  outre  ledit  Sieur  de  loyeiife,  font 
le  Sieur  de  faindtSauaeur  fon  frereje  Sieur  de 
Breiîày  qui  porroit  la  cornette  blâcheje  Sieur 
de  Roulîày  puifné  de  Pienne  guidô  dudit  fieur 
de  I oyeufe,les  Contes  de  la  Suze^de  Gouuelo, 
d'Aubigeoude  Sieur  de  Fumel,  le  Sieur  de 
Neufuy  de  Périgord  laifné , le  fils  du  Sieur  de 
RochefortCroifetteJe  Sieur  de  Gurat  cornet 
te  de  Maurnont,le  Sieur  defainélFortguydon 
du  Sieur  de  fainâ;  Luc,  le  Sieur  de  Vaux  Lieu- 
tenant du  Sieur  de  Rellegarde,rEnreigne  du 
Sieur  de  Môtigny,  Tiercelin  maiflre  de  camp^ 
le  Chenet  fon  premier  Cappitaine,  la  Vailade 
1 Vn  de  Tes  Cappitaines,  le  Cappitaine  Baccul- 
lard,  leieune  Campeîs  qui  portoit  vn  drap- 
peau^  le  Sieur  de  Pluuauit,  & la  Brâgerie,tous 
ayâs  charge  en  noflre  année.  Il  y en  a d’autres 
mais  ie  ne  rrden  fuis  peu  bonnement  r^cfoiiue- 
nir.  Tant  y ^Meilleurs  que  voyia  des  braucs 
gcntilshomes^voyla  des  bos  feruiteurs  du  Roy^ 
voyia  des  bons  fhpports  de  noftre  party  que 
nousauGns  oerdu  en  ceflc  iournée,  & dont  la 
mort  rend  Ci  maîaeureufe  noftre  vie  qu’ils  font 
fans  doute  plus  heureux  que  nous  qui  refpirôs 
encore  ceL  air  infeâ:é  de  nos  miferes.  le  croy 
que  ceux  à qui  celle  perte  touche  le  pliiSjferont 
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âuffi  le  plus  touchez  de  regret  qu'ils  en  doiuec 
auoin  &ie  vous  tiens  fi  afFeâ:ionnez  au  bien 
de  vofire  patrie  que  vous  en  refpandrcz  pour 
voftre  part  vn  fîeuue  d e larmes  qui  ne  tariront 
point  de  lôgtêps^vcu  que  le  dômage  que  vous 
en  receuezPefiend  fi  loing,  & qu’il  pafie  plus 
outre  que  les  plus  pafîîonnez  ne  peuuentap- 
perceuoir.  Nous  feauons  tous  l’aficurance  que 
,nous  auios  q le  tout  fiiccederoit  autremetpour 
nous  qu’il  n’a  fiiccedé,  de  façô  que  ce  que  nous 
doit  efire  aufiî  plus  d’ênuy  d’auoir  efte  crôpez. 
Et  combien  que  la  volonté  de  Dieu  y foit  ap- 
paréte,  Sc  qne  c’cfl  plufiofi:  à nous  d’y  acquicC 
cer  que  de  murmurer  à bencontre,  fi  ne  laifie- 
ie  point  de  fentir  que  Dieu  l’a  ainfi  voulu  pour 
nous  punir  à bonefeient^  d’auoir  eu  plus  de 
foy  au  bras  de  la  chair  qu'au  fien  ^ de  qui  plus 
d’auoirj  à mon  adiiis,  combattu  Tans  inter- 
roguer  la  bouche  du  Seigneur.  Voulez  vous 
de  plus  feignalez  tefmoignages  pour  la  confir- 
mation démon  dire  que  la  mort  de  celle  bra- 
ue  noblelîe^  Cela  n’efl  que  trop  fijififant  pour 
nous  extorquer  celle  croyâce,  & quâd  vous  iet 
terez  l’œil  fur  le  relie  qui  ell  demeuré  captif  en 
tre  les  mains  du  Roy  de  Nauarre , vous  verrez 
par  maniéré  de  dire  nollre  douleur  pR  en  vie, 
comme  fi  leur  captiuitédefehairn oit  les  maux 
c^iii  courent  à toute  bride  à nollre  opprelîîon. 
le  vous  en  veux  faire  le  denôbremcnt  delapl® 


iîotabic  partie.  Vous  y auez  le  Sieur  de  Bciîe- 
garde  gouuerneur  de  Sain6tonge  & d ArgQU 
iiiois  qui  y a efté  prins  5c  blelTé  Sc  depuis  décé- 
dé, le  Sieur  de  S.  Luc  gouuerneur  de  Broiiages 
Sc  des  îdes  de  Sainétonge  prins,le  Marquis  de 
Piennes,  le  Cote  de  Moforeau  prins  ôc  bleflc, 

le  Sieur  de  Saniac  prins,  le  Sieur  de  Cypierre, 
le  Sieur  de  Saiilcray  de  la  maifon  du  Lude  ,.Ie 
Sieur  deMontigny  cappitninede  la  porte  du 
Roy,-  le  Sieur  de  Ville  comblin  Lieutenant  du 
Sieur  de  Souiiray,le  Sieur  de  Chafteau-renaud 
guidon  du  Sieur  de  Sanfac , le  Sieur  de  Mau- 
mont  Capitaine  de  clieuaux  légers,  le  Sieur  de 
la  Patriere  guidon  du  Sieur  de  Lauerdin  , le 
SieiirdeChafleauuieux,  le  Sieur  de  ChaRelu, 
le  Sieur  de  Lauuerdiere  guidô  au  Sieur  de  Su- 
zc.  Ce  font  tous  chefs  & gens  de  commande- 
ment recogneuz  d’vn  chacun  5 en  quoy  ie  nç 
vous  fay  point  eftat  des  cappitaines  de  gens  de 
pied  , ny  d’autres  gentilshommes  particuliers 
qui  f y font  trouuez  tans  y auoir  commande- 
ment, 5c  cependant  y font  demeurez  ou  morts 
ou  prin  s ou  blelTez . Qnant  à ceux  qui  font  en 
vie  peut  eifre  en  aurez  vous  encore  quelque 
confolation,  efperant  qu  ils  reuiendrôt  au  fer- 
uice  du  Roy,  de  Nauarre,  duquel  tous  ceux  la^ 
ou  pour  le  moins  la  plus  grand  part  font  parti- 
culièrement re^;uit€urs  de  logue  main,&  n ont 
iamais  porté  les  armes  contre  luy  qma  regret, 
pour  le  moins  ce  font  leurs  proteftations  ordi 
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flaires  qu  ils  ontconfirmé  bien  fouucnt  par  cf- 
fcd.Et  quand  ils  n^auroiêt  eu  quVne  eftincellç 
de  bonne  afFeârion  audit  Sieur  Roy , il  a afièz 
d’iiiduflrie  pour  en  embrazer  vn  grand  feu^  Sc 
par  ainfï  il  nous  fouftraira  ces  reliques  de  no- 
ûre  ruine  pour  s’cn  preuaroir^fî  ce  n'ell  contre 
nous  direàcmcnt  ^ fc  fera  indiredtement  pour 
luy  mefmc  &:  non  pour  nous.  Car  Vous  feauez 
comme  tout  le  monde  parle  de  la  m ermeilleu- 
fe  grâce  qu'il  a à gaigner  le  courage  des  per- 
fonnes,  ôc  rompre  les  malueillances  defes  en- 
nemis quand  il  leur  peut  faire  fentir  fa  courtoi 
fie . Croyez  quVnc  bonne  partie  de  Tes  Mef- 
fîeurs  luy  ayant  tant  d'obligation  la  luy  vou- 
dront déformais  conferuer^  & s'en  trouucra 
fort  peu  d^être  eux  à qui  les  carefTes  de  ce  Prin- 
ce ne  facentlaloy  telle  qu'il  voudra.  Ce  pêdât 
il  aura  fon  pafïàge  libre  pour  aller  ioindre  fes 
cÆrangers  . Car  quand  à Monfîeur  leMaref- 
chal  de  Matignon  quelque  bon  feruitcur  du 
Roy  qu'il  foit,  il eft  attaché  à la  Gafeogne^  Sc 
d’ailleurs  les  forces  qu'il  a ne  font  pas  fuffifàn- 
ÿes  pour  empefeher  ledit  Sieur  Roy  d'exccuter 
fon  defTein  au  ec  toute  la  facilité  qu'il  fçauroit 
dehrerj  Sc  mesliu  v il  ne  le  fçauroit  exccuter  ny 
dehrer  auec  plus  d'honneur  ayant  obtenu  con- 
tre nous  vn  eh  belle  viiSboire^  laquelle  eft  ac- 
iCorapîie  de  toutes  les  parties  qu'on  y pourroit 
remarquer.  La  mort  Sc  la  prinfe  des  Chefs 
(horfmis  le  Sieur  de  Lauerin  qui  ne  penfa 
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ou  a fc  fauucr  voyant  de  Joing  noftre  mcflec,&: 
de  bien  peu  d'autres)  le  camp  gaigné,  rarcilie- 
rie  prinfe,  les  logis  de  larmce  bruflezjla  pour- 
fuite  de  la  desfaide  quatre  lieues  durant,  & 
mille  autres  particularitez  que  fobmctz.  Qi^t 
au  Roy  de  Nauarre  on  m'a  rapporté  de  bonne 
part  qu  il  fut  des  plus  alpres  au  combat,  & vin  t 
aux  mains  à bon  cicient,  iulques  à emporter  à 
force  de  cornette  de  Chafleau-renaud,  & rem 
porter  vn  coup  de  lance  qui  luy  effleura  le  col, 
& d'autres  qui  luy  meurtrirent  la  main  & le  vi 
fage  : Bref  il  fit  du  cappitaine  à ranger  la  batail 
le,  & du  foldat  à la  meflee . Q^nt  à Monfei- 
gneur  le  Prince  de  Condé  il  combatit  valleu- 
reufement,  vn  chcual  luy  fut  tué  entre  fes  iam- 
bes,  & comme  il  fut  remonté  fill  prifonnier  le 
Sieur  de  fainél:  Luc,  duquel  il  auoit  efté  porté 
par  terre . Le  Conte  de  Soiflbns  fifl  en  ce  pre- 
mier rencontre  fi  belle  efpreuue  defon  coûta- 
gc  qu'il  donna  beaucoup  de  contentement  & 
derperance  de  foy  à ceux  de  leur  party,  car  il  fe 
mefla  àbon  efcict,  & fit  prifonnier  de  fa  maii^» 
le  marquis  dePicnne.  De  façon  que  ces  trois 
Princes  en  combattant  leurs  ennemis  comba- 
toient  réciproquement  leur  propre  vertu  d*v- 
ne  fi  belle  enuie  qu'ils  n'ont  rien  à s'éuier  pour 
ce  regard , puis  qu'ils  ont  tous  rédu  deuoir  aux 
occurences  qui  s'en  font  prclcntces.Et  ne  dou- 
tez pas  que  fes  chefs  fi  aficurez  n'ayent  de  beau 
coup  aficuré  les  mébrcs,cntrc  Icfqucls  le  Sieur 
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deTiirenne  cutaiifH  vu  chenal  tué  clans  le  eu- 
bac,  Scfeinefla  fort  viiîcmenc,  le  Sieur  de  k 
Trimouiile  qui  fuft  remarqué  à la  tede  de  fes 
chenaux  légers  pour  auoir  beaucoup  de  coura 
ge&  d’alîeurâceren  fin  il  n'y  eut  troupe  en  leur 
armee  qui  ne  rapportafl  fa  part  de  la  gloire  fur 
noftrc  desfaiéle.En  quoy  nous  aüons  occafîon 
de  nous  contrider  puis  q les  maux  q nous  leur 
faifons  ne  font  qturricer  les  noftres^&que  coÆ 
t;u  tard  ils  trouuent  moyen  de  nous  rendre  la 
pareille. T oiltesfôis  pour  le  prefent  c^efl:  beau- 
coup plus  que  la  pareille,  Sc  n'y  a nulle  coilipà 
raifon  du  dommage  que  nous  leur  auons  faieb 
depuis  le  cômencemenc  de  ces  troubles,quand 
vous  auriez  ramaffé  tout  enfembie,à  celuy  que 
nous  auons receu  de cefèe  bataille.  Vne  feule 
P ctite  iourfiee  les  a recompenfezde  tout  ce  epui 
leur  eh:  adu  en  U en  deux  ans  Sc  demy  qu'il  y a 
que  la  Ligue  fe  déclara,  & à ce  que  ie  voy  nous 
leur  délions  à bon  efeient  de  relie.  Notis  aüons^ 
veu  les  püilîantcs  armees  que  le  Royàdelpe- 
ché  en  toutes  les  ProuinceS  dé  ce  Royaume 
pour  en  venir  àbouC,monlî:fez-moy  lcfrui(5t 
qu’il  en  a rapporté . Prifes  de  places  ? On  n'a 
prinsvque  celles  qu’ils  ne  faifoient  pas  grand 
edat  de  tenir  de  toutes  bicoques  qui  n'ont  ia- 
mais  eu  denom  par  maniéré  de  dire  que  paü 
leurdefanrre.  Mais  comment  les  auons  nouî 
encore  prifes?  Auec  beaucoup  detemps,auec 
?ne  excclîlue  delpence^auec  vn  monde  detra- 


mil  Sc  d'artifice  qii*on  n’euftpas  ancicnnemêc 
pratiqué  aux  fieges  de  Mets^  defainâ:  Quetin, 
& d autres  bonnes  villes  qui  font  aducnucs  de 
mon  temps. Qu^auons  nous  auancé?Nous  n"a- 
uonsrien  pris  par  alTaut^ôc  tous  nos  fieges  ont 
fini  par  vne  anantageufe  & honorable  compo 
fition  pour  les  afiîegez.Nos  fieges  donc  n'ont 
pas  amoindri  leur  nombre, puis  que  les  droits 
de  la  guerre  les  ont  garantis  d e la  fureur  de  no 
ftre  guerrCéEt  qui  pis  efi:^  Caftillon  qui  eftoitle 
plus  fuperbe  trophée  de  Monfieurdu  Maine, 
qui  auoit  coufté  fix  fcpmaines  ôc  fis  cens  mille 
liures  à prendre,  fut  reprins  par  monfieur  de 
Tureine  en  vne  heure,  & fans  nulle  defpence. 
LeRoy  deNauarre  print  en  moins  de  trois 
fepmaines Tallemont,{àin(5fcMelîan , Fonte- 
nay, MaillezayjMauleon,&  cinq  ou  fix  autres 
petits  Challeaüx.Môdit  Sieur  de  loyeufe  vint 
apres  en  intétion  de  regaigner  ces  pertcs,mais 
il  palïa  la  plus  part  du  temps  à faire  fes  prepa  - 
ratiues,  Sc  en  fin  attaquant  faint  Mailîan  il  fut 
contraint  d y tirer  onze  cens  treize  coups  de 
canon,  qui  n'auoit  pas  coudé  aiidit  Sieur  Roy 
deux  cens  harquebuzades . & fans  la  desfaite 
que  mondit  Sieur  de  loyeufe  fit  à laMothe  des 
deux  régimes  de  Charbôniers  & Defbories  Sc 
la  difcordc  quifuruint  entre  les  alîîegez,  nous 
tïcreaflîons  pas  emportée  fi  tod,  ny  fi  aiféméc 
comme  nous  fifmes . Q^ant  à Maillezay , que 
ledit  Sieur  de  loyeufe  print  âuffi,il  le  furprint 
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pîtiftofi:  qu'il  ne  le  print,  Se  le  peu  de  leurs  foî- 
dats  fauorifa  fes  delîeins.Mais  Fôccnay  luy  fuc 
de  trop  dure  digedion,  &:  les  forces  Catholi- 
ques cederent  aux  Huguenots^  de  qui  nous  fai 
fons  G peu  d'eftat . Q^nt  à ce  qu  il  eft  mort 
des  leurs  en  bon  nombre^  comme  il  ne  fe  peut 
faire  autrement,  G nous  venions  aux  rolles  de 
nos  armees,  nous  trouiierions  que  la  Tegle  de 
fcu(î:ra6tionnousferuirapour  trouuer  noftre 
conte  . Le  glaiue , le  n!auuais  temps  , la 
faim,  la  pauureté,  la  pefte,  & des  autres  mala- 
.dies  nous  en  ont  tant  raui  qu'il  ne  nous  en  rc- 
fie  que  bien  peu  pour  les  abâdonner  aux  mef- 
mes  malheurs , èc  le  pis  eft  que  nous  n'en  ve- 
riions  iamais  à i'cfpargne,  ains  pluHoft  femble' 
que  nous  pratiquons  ce  dire  deteftable  : Laijfex^ 
fenr  les  4mis,p9Hrueu  ejue  les  enntmïf  auf^i péri f et, 
Dauantage  en  quoy  fc  font  reculez  leurs  affai- 
res?Nons  auons  tenu  la, campagne: mais  quoy’? 
ça  eHéle  pIus  foüuentcnvnefaironquela  re- 
traitte  des  villes  eiloit  plus  agréable  & plus 
feure  contre  les  iniures  des  vents  &des  neiges, 
en  vne  faifon,  dis-ie,  que  quand  ils  eulTent  efté 
alTez  forts  pour  tenir  la  campagne  aulîi'bien 
que  nous,  c'edoit  prudence  à eux  de  la  nous 
quitterpour  nous  lailTer  confumer  tous  feuls 
auec  vn  million  d'incommoditez  qui  nous 
fâifoient  alTcz  la  guerre  fans  qu'ils  f en  méfiai, 
fent.  Et  quand  le  temps  a fauorizé  nos  voya- 
ges, auec  ce  que  ce  temps  k n'a  ellé  que  trop 
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court,  nous  auons  crouuc  tant  de  rcfiftance  en 
eux,  & ils  nous  ont  baillé  /î peu  de  prife , que 
nous  nous  rommesnoufme/nies  combatus  de 
noftre  peine , & n"cn  auons  recueilli  que 
des  honneur  à ne  rien  faire^blafmc  à faire  trop 
de  maux,  &brefcous  nos  feux  ne  nous  ont  en 
fin  rendu  que  fumee,  à laquelle  nous  nous  fom 
mes  eftoufîez . Nos  leuecs  de  bouclier  ont  cfté 
orgueilleufes, mais  quant  ça  efteau  fait  & au 
prendre  nous  n auons  produit  que  confu/îon 
& derordre,dans  lequel  le  party  du  Roy  de 
Nauarre  Peftpluftoftfouftenu  qu  cfbranlé,  de 
façon  qu  il  femble  que  nous  ne  foyons  que"  les 
vents  qui  fc  rompent  à fa  confiance  & à fa  ma- 
gnanimité. Il  y auoit  vingt  ans  Sc  dauantage 
que  iauois  peu  apprendre  qu^cllc  difficulté  il 
yauoitdeleruiner  du  tout,  mais  ie  ne  1 auoy 
iamaisiugéimpofîibleiufques  à ces  derniers 
cfîai^s  que  nous  en  auons  faidt,  en  qiioy  il  nous 
a môftré  ou  qu  il  eftoit  plus  grand  maiftre  que 
nous,  ou  qu'il  auoit  plus  d appuis  que  nous 
n'auions  de  force,  ou  biê  tous  les  deux  enfem- 
blc . le  n'auray  point  honte  de  confeffer  ou  au 
commencement  de  ces  troubles  les  grâds  pré- 
paratifs de  guerre  qiron  luy  auoit  dreffé  me 
faifoient  croire  fermement  qu'il  h'auroit  nul 
moyen  de  fegarentir  de  nous,  fi  bien  queie  fy 
mon  deuoir  comme  plufieurs  autres  à y appor- 
ter ce  qui  efloit  de  mes  biens  âede  ma  propre 
perfonne,  Sc  en  quelque  lôgueur  que  nos  def. 
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feins  ayent  e(hé  tirez  ie  ne  defefpcroy  point 
pourrât  dVn  bon  fuccez,  mais  à ce  coup  ic  fuis 
contraint  de  retirer  mon  cfpingle  du  ieu,  ôc 
ouurit^à  bon  efeient  les  yeux  pour  apperccuoir 
les  caufes  de  noflre  infortune  ^ Scia  nccefîité 
qifil  y a d Vne  plus  grâd  fuite  de  maux  dont  cc 
recent  icy  à faift  la  première,  pour  le  moins  la 
plus  ap parère  ouuerture.  Non  pas  que  ie  vcil>- 
ie,Mclîîeursj  rcfTembier  à ces  oyfeaux  qui  fef- 
loigncntdVnclimat  foudâin  que  le  froid  en 
approche,  changeant  temcrairemenc  de  la  vo 
lonté  que  i’ay  conferuec  fi  longtemps  auec  tât 
de  refolution.  Car  ie  procefie  que  de  toutes  les 
raifons  qu'on  p«»urroit  imaginer  d e cefie  nou- 
iieaucéie'neprcnquecellë  qui  me  reprefentc 
la  conferuation  de  Teflat  pour  laquelle  tât  f en 
faut  que  ie  craigne  de  perdreau  a première  in- 
tention que  ie  defire  plufiofi:  me  perdre  moy- 
mefme,  Sc  vous  exhorte  au  nom  de  Dieu  d'ef* 
prouLier  fi  bien  mon  aduis  que  vous  le  puilîîez 
approuuer,&  renfuiuant  monfirer  fi  bon  exé- 
ple  atout  lé  refie  de  la  France, que  puis  que  vo^ 
efies  la  luiniere  qui  nous  doit, efclairer , cefi  e- 
ftat  reçoiue  par  voltrç  moyc  Ton  enciènelplen 
deur, & cepauurc  peuple  accablé,  vn  entier 
" foulagemeiit  de  Tes  affligions. 

Et  pour  entrer  en  maticre,  f ay  toufiours  je- 
fié  poüiré  dVn  zele  de  Religion,  Sc  quand  il  a 
efié  quefiiô  de  la  defFciidreji  y ay  apporté  tou- 
te Far  deur  qu'on  fçauroit  defirer.  Or  cçfie  Rq- 


ligionielay toufîoursrecenüe  toute  telle  qQc 
ie  l'auoy  receüe  de  mes  dcuanciers^  & comme 
ie  la  tiens  pour  le  vray  falut  de  mô  amC;,  ieTay 
préférée  à toutes  les  autres  conlîderations  du 
monde . En  quoy  Eeftoy  confirmé , non  feule- 
ment par  ceft  exemple  domeftique,  mais  par 
la  dodrine  que  vous  nous  auez  toufiours  ad- 
minifti'cc^deferant  tout  ce  qu'il  m'efioie  polîî- 
blc  à rauthorité  que  vous  aucz  de  long  temps 
acquifeiSc  maintenue  parmy  nofire  nation.  le 
n'auray  point  honte  de  dire  que  d.c  ce  fait  là  ic 
m en  fuis  rapporté  volontiers  à vous  eftimanc 
que  vous  ne  voudriez  pas  vous  damner  pour 
piaifir,  & que  ie  ne  pouuoy  mal  faire  en  y ne  fi 
bonne  compagnie.  Et  pourtant  ic  ne  me  fuis 
point  tourmenté  de  fonder  trop  auant  ces  a- 
byfmes  demyfieres  Ôc  de  diflScultez  cfqUels  vo 
lire  cfcolle  comme  plongée, vous  laifiant  la 
parollc,&’itiereferuantlcs  decifions-de  fait, 
pour  faire  authorizer  quâd  il  en  lèroit  befoing 
vos  decrets^  ôc  imoppofer  viuement  pour  ma 
part  à tous  ceux  qui  s y voudroiept  ©ppofer^Sc 
ceneantmoins  louz  Tauthorité  du  Magiftrat 
fôuuerain , à qui  n'ay  iamais  douté  que  ie  ne 
deufiè  toute  oneiiîàncei  A raifon  dequoy , i'ay 
toufiours  penfé  que  nous  faifions  legitirnemêt 
la  guerre  à ceux  qui  fe  bandoient  contre  vous, 
& tafehoient  de  fubuertir  voftre  dodhne , les 
tenant  pour  vrais  hérétiques,  ôc  Apolfats  de 
EEglifoaucclcfqiielsilnc  faifoit  debatre  que 
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la  viCj  attendu  que  leurs  opinios  nous  en  arrior 
tilToicnt  la  plus  grade  partie  en  nous  rauiiîànt 
par  leur  peruerfite,  ce  que  i'eftimoy  que  vous 
nous  départiez  aucc  vnc  fîneere  & fidellc  con- 
feience . Car  ie  tenoy  pour  maxime  infalliblc 
ce  que  ie  vous  auois  fouucnc  ouy  dire^Que  no- 
ftre  Eglife  ne  pouuoit  faillir,  & qüe  c^eftoit  vn 
erreur  digne  d eftrc  pourfuiuy  à feu,  & à lang, 
que  de  vous  aceufer  d erreur.  Parainfiie  n"ay 
iamais  eu  autre  opinion,fînô  que  nous  allions 
vn  trelTolide  fondemcnt>&  plus  que  necclîàire 
de  perfecuucr  par  toutes  voyes  ceux  qiron  ap- 
pelle de  la  Religion  réformée.  Vn  titre  fî  auda- 
cieux ne  me  pouuoit  plaire , ôc  comme  en  ces 
derniers  têps,rEj(prit  de  Dieu  nous  menace  de 
plufieurs  feduéèeurs,  ielesay  toufiours  tenu 
pour  tels, fi  bien  que  ren  ay  detefté  les  compa- 
ghies , tant  s'en  faut  que  ie  me  foy  cfpargnc  en 
tout  ce  qui  m'a  elle  pofiîble^  de  les  faire  paifer 
par  toutes  les  rigueurs  dont  ie  me  fuis  peu  ad- 
uifer , pour  les  exterminer.  C'eftpourquoy  ie 
faifoy  beaucoup  d'eftat  de  la  deuotion  que  nos 
Rois  y ont  à diuerfes  fois  môfiree.Mais  voyât 
que  CCS  gens  ic  rcnforçoiét,tât  plus  nous  nous 
efforçons  à les  afFoiblir,l3  lôgue  experiêcc  que 
i'ay  de  Tes  affaires,  me  rend  déformais  plus  re- 
tenu en  cefie  matière,  ôc  la  reccte  viéboire  que 
Dieu  leur  a donc  fur  nous,me  fait  fonger  qu'il 
fauorife  enticremét  leur  caufej&que  quelques 
tra^ierres  qu'il  leur  face  receuoir  par  nos  mains 
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il  leur  referiic  neantmoins  vnc  heureufe  £in,&: 
pleine  de  confolation.  Le  defordre  difoic  ccH: 
ancien, produit  les  bonnes  Ordonnances , Ôc 
nos  fautes  réitérées,  quâd  nous  les  recognoiC- 
fens,  nous  font  recognoiftre  la  fageire,  voire 
rapprentifagedenoftrepropre  perte  eft  plus 
fort,  Sc  prçgnant  que  celuy  qui  Ce  fait  du  dom- 
mage dautruy.  Etpartâtiemelaiirc  volôtiers 
emporter , à ce  que  les  effets  m'enfeignet  pour 
paffer  plus  outre,  non  pas  pour  cfpluclicr  tous 
les  poin  s contentieux  entre  les  vns  & les  au- 
tres:car  ie  n"ay  pas  encore  prins  tant  de  peine: 
mais  pour  les  procedures  dont  on  vfe  contre 
leursbiens  & leurs  perfonnes.  Premièrement 
il  cfl:  qiieftion  de  la  Religion  en  laquelle  vous 
eflcstous  deux  appointez  contraires  en  plu- 
fîcurs  articles,  Sc  neantmoins  d'acord  au  fon- 
dement, qui  efl  vn  fcul  tefus  Chrifl:,  médiateur 
entre  Dieu  Sc  les  hommes,chef  vniqiie  de  TE- 
glife,ie  vous  prie  eflce  chofe  qui  fe  doiue  vui- 
der  par  vos  meurtres?  mais  eftcc  chofe  qui  fc 
puiffe  ain/î  vuider?  Celuy  à qui  vous  auez  oflé 
la  vie  du  corps,  comment  luy  donnerez  vous 
la  vie  en  Ton  Ame?  cornent  fauuerez  vous  ceux 
à qui  vous  ne  donnez  point  le  loi/ir  d c croire? 
Sc  comment  voulez  vous  qu'ils  croient  fils  ne 
font  prefehez?  Ce  font  les  plantes  qu'ils  ont  ac 
couftumé  d'interietter  aux  pourfuittes  q nous 
en  faifons,  Sc  neantmoins  côbien  qu'elles  fem 
blcnt  équitables,  nous  leur  efloupons  nos 
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oreilles  comme  fi  c'cftoient  les  charmes  des  Si 
reries.Mais  pourquoy  leur  refufez  vous  vne  a- 
miable  conférence  pour  décider  vos  diffères? 
le  fçay  que  vous  répliquerez  que  c^efl:  çhofe 
qui  eft  défia adueniie^&qui  neantmoins  de 
rien  profité.  Mais  f ay  apprins  des  lurifconful- 
tes^que  ce  qui  cfi  mal  aduenii , efi  réputé  pour 
nuLCar  en  toutes  nos  alîcmblees^  les  procedu 
rcs  y ont  efté  imparfaiâ:c^,&  ie  m'en  rappor- 
te aux  aétes  du  Concile  de  TrcntCj&  nouuelle 
ment  duColIoqiie  de Poiiry. Q^t  au  premier, 
il  men  y eufi:  iamais  de  plus  im pertinét  que  cc- 
iüy  là  où  iis  furent  condânez fans  eftre  oiîys,& 
ne  le  nouüoict  efire,  veu  que  leurs  parties  for- 
mées eftoient  leurs  luges:  outre  cela,  vous  fça- 
uez  encore  corne  TEglifc  Gallicane  mefme,  ne 
ha  poit  en  tout  & par  tout  approuué,tefmoins 
les  refukats  qui  eii  ont  efté  faits,fans  q ie  parle 
des  oppofitions  de  nos  Rois , par  lerqucUes  ce 
Concile  ne  peut  efire  receu  pour  irréfragable 
enFrance,autrement  nous  monftrons  nofire 
iniufiiee  en  ce  que  nous  réglons  noftre  condâ- 
nation  à nofirc  fantafic,6r  non  pas  à la  nuliiré 
du  iugemcnt,qui  cftindubitablemêt  generale 
iufqucs  à ce  que  la  reformatiô  des  articles  que 
nous  n'aderôs  point,il  ne  f y piiilfe  trouucr  rie 
à redire . Car  cefi: Te  ioiier  trop  ouuertemcnt, 
que  d'en  prendre  de  laificr  ce  qu'il  nous  plaira. 
Et  puis  que  de  mefine  raifon  sVngêdre  mefme 
droiél  poLirqiioy  voulez  vous  que  ceux  de  ce^ 
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fte  teîigion  prétendue  reformée,  n'ayent  pa- 
reille liberté  de  iiigemcnt  à la  voftre?  Q^ant  au 
Colloque  de  Poiily  il  me  fouuient  qu'il  ne  s'en 
faut  que  bien  peu  que  le  principal  different  du 
facrement  de  l'autel  ne  fuit  appointé , & quâd 
nous  mettrôs  la  main  far  nos  cofeiences,  nous 
trouiierontque  nos  pautizans  l'interrompircc 
par  vne  prudence  politique,de  peur  que  la  fub 
iiercion  de  ce  fond emét,n'atdrafc  celle  de  tout 
i’edifice.De  cctcmps  là,  ie  iugeoy  qu'on  au  oit 
tres-bienfaitde  ce  tenir  à l’ancienneté  : mais 
depuis  me  fouuenant  que  leur  Minières  plai- 
doiét  leur  caufe  par  l'Efcricure  fainéte,  & mef- 
mes  par  leurs  anciens  Dodreurs  qui  y eiloient 
conformes,ie  ne  puis  iuger  linon  que  pour  le 
regard  du  temps  ils  nefçauroiêt  eftre  mal  fon- 
dez s'ils  vérifient  leurs  allégation  s,  fSequ'au  cô- 
traire  fi  nous  ne  parlons  que  des  fîmples  opi- 
nions de  nos  Papes,qui  d'ailleurs  n'ont  pase- 
flé  le  plus  fouuêt  des  plus  gens  de  bien  du  mon 
de, nous  perdrons  noftre  procès  tout  content. 
Mais  quand  ie  vous  côfidere  de  plus  pres,i'cn- 
tre  en  plus  grande  defenceicar  vous  qui  faites 
profeffion  d’entendre  & d’enfeigner  les  eferi- 
tures,  auriez  vous  faute  d’entendement  pour 
les  comprendre,  ou  de  fidelité  pour  les  enfei- 
gner?  Ces  reformez  auroienc-ils  ce  priuilcge 
par  defTîis  vous  à qui  il  cft  acquis  de^fil  longue 
main?  Seriez  vous  deuenus  femblabîes  à ces  fa 
crificateursdontparfe  l’Efcriture,  parmylef- 
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quels  la  Loy  cfl:  pcrie?Dicu  caclicroit  il  Tes  mi- 
fleres  à voftre  grâdcur,  pour  les  reueler  à leur 
petitelfe?  Forgeriez  vous  bien  des  cabales  au 
lieu  de  la  doctrine  de  FEfprit  de  Dieu  ? Les  rii- 
fes  du  ferpent  vous  auroient  elles  bien  fait  re- 
uoker  contre  voftre  Creaceur?Ie  ne  m'oferoy 
imaginer  cecy  de  vous^  côbien  que  vos  aduer- 
faires  vous  le  reprochent  alîèz.Mais  F aynfteroy 
mieux  qu'ils  s'abflinfènt  de  vous  outrager , fe 
contentant  d’expofer  fîmplemcnt  leur  dire,  &c 
que  vous  leur  rêdiffiez  la  pareille.  Neâtmoins 
vous  elles  venus  iî  auât  aux  parolles,  que  nous 
en  auoi;is  edé  aux  mains  auec  eux  pour  Tamour 
de  voüs^  Sc  femble  que  fes  querelles  en  foient 
tant  plus  irréconciliables , En  qiioy  ie  trouuc 
que  nous  auons  iufques  à prefent  grandement 
failly,pource  que  nous  auôs  pluftoll  appliqué 
le  cautere  à la  playe  que  les  on  gués  lenitifs  qui 
eufséc  peut  ellre  apporté  quelque  foulagem  et. 
Le  mal  n'eftoit  qu'en  Ton  cômenccment^&par 
nos  précipitations  nous  Fauons  foudain  con- 
diiit  à rextremité,lî  bien  qu'au  lieu  d'appaifer 
ces  troubles  de  TEglife,  nous  y auons  adioullé 
ceux  de  l'Ellat, corne  (1  nollre  repos  ne  d epen- 
doit  que  de  la  côfulîon  : & auons  en  En  fi  bien 
méfié  nos  cartes^  que  nous  ne  fçauriôs  plus  re- 
trouuer  nollre  point.  Il  a fallu  que  nous  nous 
foyonstousopiniallrez  en  vos  opiniallretcz, 
que  pour  vous  conferuer  les  vns  ayent  couru 
fortune  Jes  autres  y foicht  du  tout  perdus,  que 


pour  maintenir  vos  rentes  nous  ayons  dcfpen 
<îu  les  noflres^q  pour  voftre  amitié  nous  ayôs 
eu  nos  propres  parens  pour  ennemis^quc  fouz 
le  prétexte  de  Thonneur  de  Dieu , les  hommes 
ayent  ignominieufement  traidé  les  hommes^ 
éc  bref  que  la  Religion  nous  aye  fait  aux  info- 
îcnces  de  nos  guerres^foulcr  fouz  les  pieds  cou 
te  Religion.  Au  lieu  qu'ilefloit  plus  leant,  ôc 
plus  vdîc  de  ramener  doucement  à la  bergerie 
ceux  qui  C e/loient  efcartezjnous  en  auons  cfte 
les  bouchers:  au  lieu  de  môftrer  le  chemin  aux 
defuoyez^nous  lés  auons  poulTeZ  dans  des  fon- 
drieresiaulicudcrcprerenterlofeph  à lacob, 
nous  luy  auons  monftré  (à  robelanglante/an- 
dis  qu'il  gémit  dâs  le  puics:au  lieu  d'efîouir  les 
Angespar  la  conuerhon  de  ces  miferables,no* 
les  auons  concriftez  par  leur  mort.  Or  Dieu 
n'aymepasîâmoitdu  pccheur,  mais  qu'il  fe 
conuertiire,&  qu'il  viue.  Le  faindEfprit  parle 
de  la  mort  Ipirituelle,  de  laquelle  no®  fommes 
caufepuis  que  nous  preuenons  leur  repentan- 
ce par  leur  ruine.  Prenez  garde  ié^vous  prie  à 
ce  queie  vous  diray.  Quel  aduâtage  auez  vous 
trouuc  à nous  confeiller  des  le  commencemec 
de  prendre  les  armes  contre  les  prétendus  re- 
formez? Vohre  intention  eftoic  elle  pas  de  les 
extermiuer?  & à nous  de  nous  conferuer?Et  eft 
il  aduenu  ce  que  vous  en  defiriez?  N'eftes  vous 
pasic  vouspriecoulpablcsdela  mort  de  tant 
deperfonnes  ,qui  ont  à la  bonne  foy  fuiuy  vo- 
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Arcconfeil?  En  quelle  confcience  nous  faites 
vous  mourir^pour  faire  mourir  autruy?N'cftes 
vous  pas  les  bourreaux  des  vns  & des  autres? 
Ne  voyez  vous  pas  qu'au  lieu  de  diminuer  leur 
iiombre^vous  diminuez  le  noftrc.^qU'autât  d’e- 
nemisque  nous  pcrdôs  de  leur  cofléjnous  per- 
dons autant  d'amis  du  noftre?  que  nous  ne  les 
fçauriôs  affoiblir  fans  nous  affoiblir  nous  mef- 
me?  Et  quel  profit  y'a  il  en  cefte  égalité?  Ils  vo^ 
rendent  coup  pour  coup,  aiîàut  pour  aifaut^ba 
taille  pour  bataille,  victoire  pour  viâroire , Sc 
fî  à la  fin  vous  auez  toujours  dlé  côtraints  d'ac 
cepeer  leurs  conditions  de  paix.  T outesfois  il 
n'y  a eu  rien  qui  les  nous  aye  peu  iamais  faire 
defmordre:  no**  faifons  toujours  les  vautours 
fur  leurs  entraillc5,qai  nelailfcntpas  pourtant 
dercnaiftre  tous  les  ioursrnous  efpulfons  ordi 
nairement  cefang  qui  ne  tarift  iamais  : & qui . 
pis  eft,  cefl  toufiours  en  reccuant  aiitât  de  dô- 
mage  que  nous  leur  en  donnons,  confumant 
nos  entrailles,  cfpuifant  noUre  propre  fàng, 
fans  que  nous  vous  voyons  iamais  tant  efmeuz 
tant  foit  peu  de  nos  mifercs,  comme  (i  nos  tra- 
uauxeftoientvoflre  repos,  & nos  ennuis  vo- 
ftrecontentement:vous  en  riez  tandis  que  les 
autres  gemiffent , 5c  ne  celfcz  de  pouifer  à la 
roiie  de  ces  malheurs  pour  aifeurer  voftre  feli- 
cité.Mais  ie  trouue  que  nous  n'aiions  point  de 
profit  en  tout  cecy,&  m'eflonne  que  la  longue 
expérience  que  nous  en  auons  fait  par  î’efpace 
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de  vingt  ou  vingt  cinq  années  ne  nous  à peu 
apprendre  noftre  leçon . V oicy  la  fepticrme 
guerre  ciuile^,  que  nous  auons  dreffe  à (es  refor 
mcz,&  nous  voicyencores  à recommencer.  Il 
efe  vray  que  nous  auons  gaigné  .d^s  vidoires: 
mais  ce  n'ed  que  vanité.Si  le  champ  debatail- 
le nous efl demeuré,  hclasi  nous l’aLions veu 
coLiiiert  d’vnc  grande  partie  des  noRres,  & au 
retour  dans  nos  tentes,  nous  auons  ouy  les  ge- 
milîèmcns  de  nos  propres  funérailles.  Au  par- 
tir de  là  cju  auons  nous  fait3que  faire  la  guerre 
pourfairc  la  paix?  que  font  deuenus  tous  nos 
dciTeintSjpourextcrminertout  ce  peuple  que 
nous  .luons  trouué  fi  déterminé  à fa  defence? 
Nous  les  allons  remportez  dans  nos  cabinets 
couucrts  de  honte  ôc  d'infortune  : nous  les  a- 
uons  bien  tofl  apres  recuits,  mais  ceux  qui  les 
ont  voulu  digérer,  n ontfentique  du  poifon. 
Et  neantmoins  nous  fommes  fi  cnforcclez  que 
nous  penfons  eftrc  en  fantc  parmy  tant  de  ma- 
ladies.Ilfctrouuetoufionrs  de  boutefeux  pour 
embrazer  nos  difrentions,5eceux  qui  deuroiét 
y,  verfer  de  beau,  y iettcnr  de  Thuyle , du  foul- 
phrc,&  de  la  poix  de  peur  que  le  feu  ne  s'eRei- 
gne.  Quand  i’extermine  ces  proccdures,ie  pan 
che  du  cofté  de  fes  perrecutez,6e  dans  le  doute 
que  f ay  encore  fur  IaReligiô,ie  tiens  leur  eau-* 
fepour  la  feule  marque  de  leur  perfecution. 
Eay  apprins  d'en  iuger  ainfî  d vn  pafîage  que 
IC  lifoy  n’aguere  dans  S.  lerofme,  iadis  vn  des- 
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ccicbrcs  Preflrcs  de  Rome].  Ccliiy,  dit-il,  fuie 
Clirift  qui  cft  pourfuiiiy,&:  celuy  TAntechrift, 
qui  pourfuit,ou  qui  perfccute.  Non  pas  que  ic 
vuciliciuftificrtouslcshcrcdquenos  Rois  ou 
autres  ont  attaque  comme  les  Gots  qui  eftoiet 
Arriens,  Se  nouucllement  les  Anabapdftes: 
mais  c'eiloient  des  monûres^dont  ceux  là  ren- 
uerfoient  le  fondemet  de  noftrefalur,à  fçauoir 
la  diuinité  de  ïefus  Chrift , chofe  intoll  crable 
parmy  Tes  Chrcfticns,5c  ncantmoins  k guerre 
qu  on  leur  a faide  auoit  dkucres  fondemens  q 
la  Rcligion.Les  Anabapciftes  outre  les  appa~ 
rens  erreurs  de  la  Religion  peruertifloient  les 
droits  delà  Magiftraturc  : Se  les  vns  Se  les  au- 
tres eftoient  viianimemenc  condânez  de  la  par 
tic  de  bEglifc  la  plus  rcformec.Gar  quand  aux 
Albigeois  ic  me  crain/uiuant  les  anciens  mé- 
moires que  iVn  ay  recouure,  tous  contraires  à 
ce  que  nos  hiiloriens  cfcriiient , qu'ils  n'ayenc 
eflé  opprefCez  auccplüs  d animonté,  que  deiu 
ftice.  Toiitesfoisielaifîc  Tes  exemples  palîèr, 
pour  venir  reulcmct  à la  raifon  des  chofes  pre- 
fcntesje  trouueray  touiîours  bon  quâd  noftre 
Eglife  fera  repugnee  d'Hcreiîcs , Se  d'Her éti- 
ques : mais  ie  trouucray  toujours  mauuais 
quand  nous  la  fouilîcros  de  noilrc  propre  fang 
Se  ne  puis  penfer  que  ces  moyens  fî  violésfoiêt 
ny  légitimes  ny  Tuffifans.  Icfus-Chrin-  print  le 
foiiet  pour  chalîer  les  changeurs  du  Temple: 
mais  nous  fommesbien  loing  d'en  faire  le  fem 


blablc.Car  ceux  là  n'eftoient  pas  ceux  qui  fal/î 
fîoiet  la  Loy  ny  les  Prophètes:  mais  ils  faifoicc 
mal  à propos  la  baque  dans  la  maifon  dcDieu, 
qui  n'eftoit  deftincc  qu  à TO  rai  l'on.  C'eftoit  a- 
bufer  du  lieu  faind  par  les  traffiques  propha- 
ncs,&:  par  confequent  celle  punition  delefus- 
Chrift  n'eftoie  que  politique, veu  que  cependac 
il  conuerfoit  ordinairement  parmy  les  Sacrifi 
cateurs,les  Scribes^  les  Pharilîens  Ce  trouuac 
Sc  difputant  en  leurs  fynagogucs,  fans  qu"il  ait 
misiamaislamainfureux,  côbicnquece  fuf- 
fent  les  vrais  faulîaires  de  la  doârrine  de  Moy- 
Ce  & des  Prophéties  de  fon  propre  aduenemet. 
Le  règne  de  noftre  Sauueur  mell  pas  de  ce  mo- 
de, fes  armes  dont  il  combat  fes  ennemis  font 
fpirituellcsjfon  falut  ne  s'acquiert  point  par  le 
bras  de  la  chair.  Combien  feroit  il  donc  plus 
necelTaire  de  défendre  la  Religion  par  la  faine 
intelligence  des  Efcritures,par  la  reformation 
de  vos  vics,par  les  prières  ôefaintes  dénotions 
du  fer  uicc  de  Dieu,cnfeignant  les  ignorans,op 
pofant  les  raifons  aux  opinions,  latiquitc  aux 
nouueautcz  & bref  cfcoutantla  voix  de  noftre 
Pafteur  au  lieu  de  ceux  qui  fe  mafquent  de  ce 
titre  pour  nous  charmer  de  leurs  rcfucrics> 
Voylapourquoy  déformais  icprotelle  de  me 
départir  de  ces  cruautez  qui  nous  font  trop  or- 
dinaires,&  d'en  demander  pardon  au  Dieu  de 
mifcricordc,que  ie  prie  m'efclaircr  du  fîâbeau 
de  fa  paroUc  dâs  les  abilines  de  mon  ignorâce. 


50  ^ ^ 

à fin  que  fans  m'arreiler  à l’apparecc  des  hom- 
mes ^ ievoye  que  ced:  de  la  îufiice  de  cefte 
caufe  , pour  laquelle  ces  panures  reformez 
endurent  fi  lonsiucmenc,^  auec  tant  de  coHraii 
ce  tous  les  tourmês  qu  o leur  preféLe.Ils  ne  Pef- 
branienc,&:  m'esbahy  de  ceq  la  perte  de  leurs 
biês^nc  leur  fait  point  perdre  leur  Religiô,  Le 
bié  doit  eirre  bié  grâd , veu  q tât  de  maux  ne  le 
leur  peut  faire  abâdoner,(Sc  faut  bié  dire  qu’ils 
en  ont  vnebien  claire  & ample  cognoifiance, 
veu  qu’ils  ne  le  peuuent  iamais  mefcognbi-  - 
fi:re,  quelques  efperâces  qu^on  leur  propofe  de 
leurs  aifes  dotncftiques.Iclesvoy  réfugiez  dVii 
cofté  & d^autre,priuez  de  leurs  rences,affiegez 
de  mille  necciîîtC2,<Seneantmoins  ne  fe  bannir 
ïamais  de  leurs  afiemblées,5c  fouilenir  patienl 
ment  leurs  opprelTiôs.Or  ne  font  ils  pas  fi  def- 
pourueus  de  fentiment^qu’ils  fouffriirenttât  de 
deplaifirs  pour  leur  plaifir:il  faut  donc  qu’ils  y 
foyencconuicz,  & fortifiez  par  quelque  mo- 
yen plus  puifiant  que  ce  qui  efi:  de  la  fragilité 
du  monde.Ie  me  rangçroyvolontiers  à Gama- 
liel  pour  dirc^que  ficefieRcligion  reformée  efi: 
de  Dieu^en  vain  fe  tourmentét  les  homes  pour 
la  riîineiqfinor!,elle  fe  difsiperâ  d’elle  mefmes. 
Touresfois  ie  n’arracheray  point  au  Magiftrat 
fon  glaiue:  mais  ie  voudroy  pl'.ter  le  iugement 
dans  fitcfie^affin  qu’il  difcernaftles  obligatiôs 
defondeuoir.  Car  ccn’efi:  pas  tout  de  faire  ce 
qii’ô  doit^mais  il  le  faut  faire  bien  à propos, c« 
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melescirc^ftancesdestcmps^cles  lieux,  & des 
pcrsônes^font  ordinaircmeiic  les  réglés  denoz 
actions.  Le  dmfl  exfreme  efll/neextreme  iniure^ 
difencles  Legiftcs,&  aiiec  beaucoup  de  raifon. 
Il  n'y  a rien  de  plus  iiifte  que  de  punir  les  rebel- 
les dVn  eflâC , corne  crim inels  de  lefe  Maieftc. 
mais  il  peut  aduenir,que  ceftelullice  fera  perni 
cicurc,&  par  manière  de  dire  inique.Si  toutvii 
corps  de  ville, ou  de  Prouince  s'cli  bandé  cotre 
Ton  rouuerain,quand  ils  retomberont  entre  Tes 
mains,il  doit  préférer  la  côferuation  de  tant  de 
perfonnes  à leur  ruine,pource  quVn  plus  grad 
bien  s'en  enfuit , à fçauoir  Ja  conferiiatiô  dVnc 
portiô  de  fon  Royaume , comme  il  fuft  praâ:i- 
que  par  Monfieur  le  Connedable  à Bordeaux, 
éc  bien  fouuét  par  le  Sénat  Romain  fur  les  mu- 
tineries du  peupleiau  contraire,les  violêces  de 
Syila , & de  Marius  qui  faifoyêt  palier  au  fil  de 
lefpee  & à milliers  leurs  concitoyens,  ont  elle 
deteftable,&:  prefque  indignes  d'eftre  récitées. 
Q^nd  le  mal  eftiî  grâd  qu  il  ne  fe  peut  guérir 
fansdanger  euident,ilyaut  mieux  rentretenk 
en  la  partie  débilitée, que  perdre  le  tout  : c5me 
il  en  adulent  à ceuxàqtii  U Paralylicafaifila 
moytié  du  corps , que  les  médecins  aduifez  ne 
confeillerôt  iamais  de  delîoindre  de  l'atirre  qui 
retient  quelque  fantc.  Et  ficelle  confîderation 
efl  valable  fîmplemêt  aux  maladies,  à plus  for- 
te raisô  l'cfl  elle  en  celles  qui  font  inueteréesde 
longue  main , & yolôciers  plus  incurables  q ic 


les  refentcs.  Ain/î  quâd  vnc  partie  de  leftat  cd 
diaifce  de  laurre  parquelque  moye  que  ce  foie, 
il  fc  faut  bic  garder  de  les  faire  entrehurter/ur 
tout, quand  ce  moyen  là  n apporte  point  d en- 
tière dilîîpatiô  atout  le  corps,&que  les  parties 
affedées  font  nobles  Sc  clTendelles.Car  en  foy 
la  tollerâce  dVn  maîprerquevniuerfel,efl:  beau 
coup  plus  necedàire  que  Telîày  delon  aneantif 
fement  quand  il  excédé  noflrc  pouuoir,  Sc  que 
Tegalité  eft  Ci  grandc,qiîe  le  côbat  en  doit  toiif- 
■ioürs  demeurer  douteux.  Et  ced:  ce  que  nous 
pouuôs  appcller  Maux  neceifaires,  lefquels  c5 
feruez  conferuent  le  fuict  auquel  ils  font  atta- 
chez, & doiuent  par  maniéré  de  dire  eftre  f dus 
curieuiement  traitez, que  la  fanté  mefme.  Tou 
tefois  celle  fîmilitude  peut  clocher  pour  vn  re 
gardrcar  tel  mal  peutfuruenir  en  vn  ej[lat,qu^ii 
fera  trefnecelTaire  d7oppoferletout  pour  le 
tout,  & neantmoinstoiiliours  apres  auoirel- 
prouue  les  plus  doux,  &les  plus  amiables  re- 
medes.Cbmme  en  la  Monarchie,iI  faut  bazar- 
der la  couronne , &le  Iceptrc  contre  celuy  qui 
fc  bazarde  de  le  rauir  iniuftement . Pourquoy? 
pource  que  toute  guerre  dcfcnhueell  trellègi- 
time,  & fur  tout  alors  quàl  cflquefliôdu  total 
devoUrc  ellat.  Voire  qui  plusefl’,  vous  y elles 
naturellement  obIigé,&  quand  vous  y appor- 
terez de  la  nonchalance,  vous  trahirez  lafche- 
ment  voUre patrie.  Ainfî  en  ellil  de  tout  ce  qui 
dépend  de  voUrc  authorité^,  Sc  delà  conferua- 
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^tion  de  vos  droits,qui  doit  cftrc  inni'alable. 
CVft  donc  au  Magifirat  fouucrain  d7  veiller 
foigneufemenc,  &dcsy  employer  hardiment 
quand  il  en  fcrabefoin.Mais  quand  TEflat  de- 
meure en  Ton  entier , il  n'y  a occafîon  afTcz  iu- 
fte  5 pour  faire  bander  le  Monarque  contre  fes 
fuiets:  tant  s'en  faut  qu'il  fe  pui(Ic  couurirdu 
voile  de  Religion  pour  les  opreffions  de  Ton 
Royaume^quclque  diuerfitc  qu'il  y ait/ur  t«Mit 
xjuâd  le  nombre  du  parti  {eparc,eil  inuincible, 
êc  que  la  tolerace  peut  tftrc  manifeftemet  oc- 
casion du  rcpos.Et  pourtant  quand  ces  préten- 
dus reformez fêroient  les  plus  damnablc.s  hère 
tiques  dumonde,attcdu  leur  grâde'multitude, 
les'bonncs  villes,  &prerquc  les  bônes  Prouin* 
ces  qudls  occupent , les  puilîants  & valeureux 
chefs  qui  les  Supportent,  c'eft  vainement  entre 
pris  à nous  de  Ics^attaquer  pour  men  raperter 
que  les  marques  de  leurs  courages,  quelques 
forces  eftrangeres  que  nous  ayons  eu  pour  no- 
ftre  fupport,  combien  que  iufqucs  à prefent  ils 
nous  ayet  reiîfté  aucc  le  fcul  party  qu'ils  ont  en 
France.  Ainfî  nous  femmes  bien  loin  dcles  rui 
ner  tant  foit  peu  quand  ils  auront  en  main  leur 
armée  d'Allemagne.Mais  encore  ne  pourroict 
ils  pas  eftre  reiettez  du  milieu  de  nous,  qu'aiiec 
vne  extreme  inhumanité, puis  qu'ils  nous  font 
côioints  la  plus  grand  partde  côfanguinité,  ôc 
gencralemct  par  la  côm'unauté  qu'ils  ont  auec 
nous  d"vnc  mcfmc  patrie  .Nous  femmes  bien 


loin  de  nous  conformer  aux  Ifraclitcs^quî  fouf 
froient  lés  Icbuficns  dans  Icrufalcm , par  vnc 
équitable  permi/îîô  de  Dieu  ^ côbicn  qui!  y aie 
plus  de  proportiô,  fans  côparaifon , de  nous  a- 
ucc  les  Reformezmii  bien  à Theodofe  le  grâd, 
qui  endura  pendant  Ton  Empirc,ccnt  feétes  di 
uerfes  de  la  Religion , au  dire  d’Epiphanius  Se 
dcT  crtullian,D  odeurs  Ëcclelîaftiques,  dignes 
de  foy  : mais  principalcrbentles  Arrians , que 
trois  ou  quatre  Empereurs  deuant  luy  auoient 
délia  fauorilcjcrqucis  cftoient  fondez,&  en  la 
prefeription  du  temps, &cn  authorité  de  huid 
côcilcs^aufqucls  leurherelîe  auoit  cftécôfîrmcc 
depuis  ccluy  dcNicc,&  nommément  au  Con- 
cile d'Arimini,  où  lîx  ces  Eucfq^cs  fouftindréc 
rArrianifme,& trois  perfonnages  feulement^ 
firent  ferme  pour  la  vcrité.Neantmoins  Théo 
dofene  lailïàpasde  perfeuercr  conftamment 
en  fa  Religio,  en  laquelle  il  fit  inllruire  Tes  en- 
fans,^  par  ce  moyen  affoiblit  plus  EArfianif- 
me,qu  il  if  eut  feeu  faire  par  la  violence  des  E- 
dits  qu’il  mit  en  fiirfeacc.Ie  ne  veux  point  pre- 
drclcxempleduTurc,  qui  maintient  toutes 
fortes  de  Religions,à  fin  que  ie  maintienne  les 
Chrclliens  dans  le  Chrifiianifmejtant  y a qu’il 
en  alïèure  d auatage  sô  ellat,  pource  qif  vn  cha 
cun  efiant  bien  aile  de  fa  libcrté,ne  fc  foucie  de 
troubler  celuy  qui  luy  accorde  fô  repos.V oyez 
feulemét  hAlcmâgne,6(:  la  Pologne,il  ny  a rie 
de  ù bigarré  en  rcligiô  q ces  peuples,  & néant- 


moins  ils  sVniflTent  toujours  à Iciir  comitiunc 
paix,&ccs  opinions  diuifccs  ne  diuifcnt  point 
Icurcftat.Qiuntau  Roy  Catholiqiic,ila  désle 
premier  comcccmct  fî  bic  cllably  (on  inquifî- 
tiô  que  CCS  Reformez  Jî'ôt  pas  eu  grâd  moyen 
de  s^eftablir  en  Efpangnc,ôc  quant  au  païs  bas, 
il  n*cn  cfl:  pas  cncorcs  venu  à Douc,au  grâd  dé- 
triment & cofii/îon  de  (es  affaires, quelque  bô- 
nc  mine  qu"il  face.Mais  Dieu  luy  a donne  cefl 
os  à ronger,dc  peur  qu’il  n'employafl:  fes  gran 
des  richefïcsàla  difSpation  de  quelque  voifîn, 
ce  qu  il  eut  pcufalreaflczaifcmétaucclc  thre 
for  incroyablcqüe  cefte  guerre  dcFlandres  luy 
a confumc.Ic  croy  cependât  qu’il  ny  a nul  d^cn 
tre  vousqui  n’aye  horreur  des  maux  infinis  doc 
il  eft  caüfe  par  fon  opiniaftreté,  pourcc  q nous 
iugeons  plus  librement  d^autruy,  que  de  hous 
mermc,relon  le  naturel  amour  que  nous  nous 
portons.Et  de  fait  nous  en  auons  eu  pitié , tef- 
moin  les  troupes  Françoifes  qui  y ont  efte  con 
duices  à diuerfes  fois , & nouuellemcnt  celles 
que  feu  Monficur  y amena,  côbicn  qiie  le  tout 
aye  trefmal  reufîy,&  pour  noftre  honneur , Sc 
pour  le  profit  de  ces  pauures  tyrannizez . T ant 
y a qu’en  apparence  nous  auons  toufiours  mô- 
ftré  le  regret  que  nous  conccuions  de  leur  defo 
lation,  & pourtant  quelque  contrariété  de  Re 
ligion  qui  fuft,  n’a  pas  empefehé  que  le  Catho 
lique  François  n’aye  accouru  à leur  fecours. 
Ncantmoins  nous  auons  toufiours  côucrti  nos 
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fureurs  cotre  ceux  du  merme  party  parmi  no^.' 
Ainfidiuerfemcnc,  les  vns  ont  efté  aydez  de 
nous,& les  autres  oppreiT^z,  voire  ceux  à qui 
nous  ellions  le  plus  obligez  de  douceur  & de 
courtoifie.  îe  ne  veux  pas  dire  que  le  principal 
but  des  Catholiques  aye  efté  de  (ccourir  les 
Reforneezen  Flandres  ^ eu  efgard  iimplcment 
^ à leur  Religion:mais  ie  pretens  auffi  monftrcr 
qu  ils  ont  autant  de  raifon^  de  maintenir  leurs 
cbpatriotesquife  coiiurentdc  femblablc  Rc- 
formition , comme  defecourir  les  eftrangers. 
Pour  ceux  cy,ils  fe  font  propofez  la  charité  en 
uers  leurs  voifinSjlahayne de rErpâgnoîj&  le 
deftr  de  fa  ruine,&  n auoiis  pas  craint  de  faire 
que  les  Catholiques  fuftent  protcdtcurs  des 
Reformez  à rencontre  des  Catholiques, &:fai- 
fons  cependant'  confcicncc  de  faire  pareille 
courtoifte  aux  noftres  contre  nous  mefmc,qui 
nous  ferdit  beaucoup  plus  facile  ^ & d'ailleurs 
fans  comparaifon  plus  profitable  & aduanta- 
geuxveu  que  delà  dépend  la  conferuation  & 
1 plendeur  de  noftrc  éftat. Voila  ce  que  ic  vous 
diray  pour  le  prefentfiir  cefte  matière,  vous 
fuppIiant^Melîîcurs,  d'examiner  mes  raifons, 
& y adioufter  celles  que  voftre  prudence  vous 
fournira, à fin  que  nous  procurions  tous  lare- 
ftaiiration  denos  affaires.Ic  vous  exhorte  au 
nom  de  Dieu^ d'entrer  en  fi  grande  confidera- 
tion  de  nos  mireres,&  de  la  difficulté , ou  plu- 
ftoft  impoillbilicé  de  nos  defteins^q  nous  nous 
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rcièntionscn  bref  de  quelque  trâquilitc  apres 
tahc  d’orages,  feruanc  au  Roy  de  fidelles  con- 
feillers  en  ceft  endroit,  corne  le  deuoir  de  vos 
charges  vous  y oblige.  Le  Royaume  de  Icfws- 
Chrift  eft  defliné  aux  troubIes.il  eft  vray : mais 
malheur  à ceux  qui  en  font  caufe.  Ce  iveftpoît 
aux  brebis  de  ce  lacrc  Pafteur  , de  faire  les 
Loupsià  qui  îcfiis  Chrifl:  mefmc  recommande 
la  Paix,de  faire  la  guerre  aux  enfaîis,  de  Dieu, 
de  meurtrir  leurs  propres  freres.  Mais  ie  m’a- 
dreffe  feulement  à Y6us,Meiîieurs,ciiie  ic  reco 
gnoy  pour  le  principal  relTort,  qui  donne  au- 
iourdhuy  tel  mouuemct, qu’il  vous  plait,à  nos 
affaires . Conffdcrez  que  aeft  à vous  de  vous 
rendre  médiateurs  de  toutes  ces  diuifîons  fi  fu 
neftes  pour  reunir  finon  ' en  Religion  pour  le 
moins  en  paix  tous  ces  partifans  fi  acharnez  les 
vns  contre  les  autres . lufques  à prefent  vous 
vous  elles  contentez  deictrer  les  flambeaux  en 
letredcux de  nos armees, & foudainvous elles 
retirez  en  lieu  defeurté  à la  façon  de  ces  anciés 
prellrcs  Romains.  Il  faut  meshuy  accourir 
pour  les  effeindrercar  autremet  vous  y perdrez 
tous  les  iours  de  vos  plus  grâds  fupports,&fc- 
rez  à la  fin  fi  foibles,que  ceux  quevous  cllimez 
les  plus  foiblcs,  vous  ferôt  la  loy . V offre  force 
ne  depéd  que  de  la  paix  au  lieu  qu’en  la  guerre 
outre  ceqinvne  infinitéde  deniers  du  cierge  eff 
rallie  par  cesReformez,ccux  qui  vous  reffét  en 
core  fc  perdent  en  lair , & ne  fernent  qu’a  en- 
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grailler  ceux  qui  fouz  ombre  de  vous  fauorî- 
2cr,  ne  ccrchent  qu'à  gagner  leur  vie.  Nous  a- 
uons  beaucoup  d’exemples  de  nos  Papes , qui 
onc  toujours  moyenné  la  paix  entre  nos  Rois 
& i’Empcreur,ou  TAnglois^qui  n'eftoicnc  que 
guerres  eftrangercs,  à plus  forte  raifon  en  de- 
ucz  vous  recercher  le  chemin  en  fes  dilTentiôs 
ciuiles  ôc  domeftiquesjqui  font  les  plus  infup- 
portables  , & les  plus  odieufes  du  monde. 
Quicoque  dira  à Ton  frere  Racha , eft  luy  mef-^ 
me  maudit  de  Dieu:  & que  ferez  vous  (i  vous, 
batilïez  non  pas  de  parole  feulement,  mais 
aufîî  d’effet  la  diflîpation  de  vos  prochains? 
Et  quelle  douceur  attendez  vous  de  Dieu , iî 
vous  eftes  fi  cruels  aux  hommes  ? fi  cruels  dis- 
ic,  à vous  mefmes  fie  parleray  franchement  à 
vous,  Mefîîeurs,ic  ne  crains  que  fi  vous  con- 
tinuez cefie  viefauuage  plus  longuement,!!  ne 
vousenaduienne  commeàEfau,  &que  vous 
perdiez  Taduantage  de  vofirc  pximogeniturc, 
faute  d’eftre  dans  la  maifon  de  Dieu.  Car  tan- 
dis que  vous  pourfuiiiez  ces  reformez,  vous  c- 
ftes  comme  dans  les  deferts , ou  vous  courez 
afîechez  dcleurfang,  & ne  vous  fouciez  pas 
cependant  de  rendre  le  feruice  à voftre  Perc 
ceiefie,^  fi  ie  ne  me  trompe,  vous  trouuercz  à 
vofire  retour  la  porte  de  fa  mifcricordc  fer- 
mée : vous  ferez  cognus^  mais  non  pas  reco- 
gneus  pour  fes  enfans:  & finalement  cescruau 
tcz  hériteront  cruauté,  ces  opprefîîons  op^ 
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prcflîon,  ccsinîquitez  vangcancc.  Prenez  y 
garde , Mcflicurs  ; car  encore  que  vous  trom- 
piez les  hommes , vous  fçauez  que  Dieu  void 
iufques  dans  voz  cœurs^ôc  que  tous  vos  fecrets 
luy  fontouuerts  . Ne  permettez  point  que  la 
Religion  ferue  de  bélier  aux  demolifTeurs  de 
ceft  eftat:  &commc  les  plus  courtes  folies  font 
les  meilleures,  contentez  vous  daiioir  con- 
duit les  chofes  au  defefpoir  que  nous  les  voyôs 
à prefent  & tandis  qu'il  y a quelque  apparance 
de  fepouuoir  remettre,  ne  remettez  point  ce 
pouuoir  à plus  grande  longueur,  de  peur  qu'il 
nePcfcoule  par  la  vioicce  de  nos  malheurs. 
Car  quant  à la  Ligue , à laquelle  vous  aucz  pre 
fié  ce  mafqiie  de  Religion,  côfîdercz  que  vous 
nourriiTcz  l'afpic  qui  vous  tue:c*eft  de  la  Gigue 
que  vous  aucz  aualé , &c  qui  vous  fait  mourir 
fans  fentimet  .Ne  vous  rcfouucncz  vous  point 
que  dés  qu'elle  fe  déclara,  vous  ne  fuftes  point 
mis  en  icu?  Et  de  quellcReligion  fe  pouuoient 
fouucnir  ceux  qui  n'auoient  dcfTcigné  que  tou 
te  impiété?  Ceux  qui  n'en  vouloient  qu'à  la 
propre  perfonne  du  Roy , qui  cft  voflrc  chef 
& protcéleur,  ôc  àfon  eflar  pour  en  difpofcr 
à leur  fantafie,  pouuoient-ils  vous  appcllcr  à 
garand  de  leur  rcbclliô,  vous  qui  ne  prefchicz 
qu'obciflàncc  au  Magiftrat?Les  au  cuglcs  voice 
clair  en  cccy,  côc  ch  plain  midy.  Ces  cfTrohrez 
ne  pcnfoict  rien  moins  qu'à  la  Religion,  la 
mort  du  boinél  du  Seigneur, & le  pillage  de  (à 
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couronnc,cfl:oit  leur  but . T efmoiii  les  'entrc- 
prifcs  fur  les  meilleures  5 &Ics  plus  Catholi- 
ques villes  de  France,  fans  qu'ils  aycnc  remué 
parmy  les  reformez,  ni  attenté  à rien  qui  leur 
attouche.It  c'eft  merueillc?qu  cubant  Ci  animez 
comme ic  vous  ay  veu  du  cômencement  con- 
tre ces  perturbateurs  du  repos  public  , vous 
vous  foyez  ennyurez  de  leur  hypocri /îe,  corne 
vous  auez  fait,combicn  que  vous  ne  leur  fer- 
aiez  que  de  voile,  &à  bien  dire,  vous  portez 
la  marotte  en  la  tragédie  qu'ils  ioüeiit  fur  le 
Theatre  de  la  France.  De  quelle  proteélion 
auiez  vous befoin,  quand  perfonne  ne  faifoit 
lemblapt  de  vous  aflaillir?  Mais  qui  leur  auoit 
dôné  cefte  chargc,par  deiïus  vodre  fouuerain? 
Auoit  il  befoingd'cflre  contraint  à vodre  de- 
fcnce,  laquelle  il  a toujours  fi  volontairemet 
entreprife?  Mais  rtc  pouuez  vous  point  efire 
défendus  que  par  la  voyc  de  la  guêtre?  N'auiez 
vous  point  clTayé  celle  de  la  paix  par  quelques 
ennees?Et  quel  defaut  y auiez  vous  trouné? 
N'eftoit-il  pas  poffiblc  de  viurc  en  continuât 
ces  belles  crres,fans  qu'on  fift  mourir  tant  de 
monde?Nous  auons  veu  toute  la  France  auant 
ces  derniers  troubles  fi  bien  pacifiée,  que  le 
difeord  des  Religions  n'empcfchoît  nulle- 
ment la  concorde  des  vns  & des  autresde  com 
merce  y efioit  commun,lcs  allées  & les  venues 
libres  en  tous  les  endroits  du  Royaume:  quel 
détriment  vous  en  cfi:  il  aduenu?En  quoy  cÆicz 
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vous  troublez  ? vous  a molcftc , ni  en  vos 

biens^  ny  en  en  vos  pcrfonncs?  N'auez  vous 
pas  ioiiy  des  rentes  Eeelefiaftiques  au  beau 
meillcudcfesprctédusrcformcz?N"auczvous  ' 
pas  beu  & mange  enfcmble  fans  aucun  outra- 
ge > Et  qui  Oeû  iamais  plaint  de  ce  contente- 
ment? Q^nt  à ces  reformez,  lequel  d*cntr*eux 
a refufe  durant  cctemps  là,  Eobeillànce  que  le 
fubiet  doit  à fon  Prince  ? Qui  Ta  defraudé  de 
fes  droits  Royaux? Quelle  impolîtion  de  fiib- 
Edes  ordinaires  ont-ils  reietté?  Qui  d^cntr'eiix 
n'a  (uiuy  le  cours  accoufluiné  de  la  luflrice?  Qm 
a confpirc  contre  TEflat?  Vous  confelîerez, 
Melîîeurs,  qu'il  n'efl:  point  venu  faute  de  leur 
cofl:c>&  fils  ont  failli  en  l'obferuation  de  leur 
Religion,  ça  efté  du  confentement  du  Roy  & 
déroutes  les  Cours  foimcraines  de  ce  Royau-« 
me, du  confentcmcnt,di-ie,  iuré  fîfolcnnelle- 
ment,  que  fon  infradlion  femble  rendre  leur 
caufe  meilleure.  Non  pas  que  fen  attribue  la 
couipe  au  Roy:  niais, feulement  à ceux  qui  Pot 
par  leur  violance  réduit  à cefte  extreraité , de 
rompre  fa  parole  pour  r ôpre  leurs  pernicieux 
. dclîcins,&  de  fc  tourner  vers  (es  rebelles,  pour 
deflourner  fur  innocence  de  ces  paifiblesj'ora 
ge  qu'ils  auoient  cfmeu  à L'encontre  de  li|y. 
Ainfî  ceux  qui  font  en  péril  de  naufrage,  aban 
donnent  leur  propre  bien  pour  foulagcr  le 
vailîèau,  combi  en  que  celle  volonté  contrain- 
. te,  nelaifle  point  d'eftre  volonté,  puis  que 


les  premiers  mouuemcns  font  en  ccluy  qui 
l'exccucc.  Mais  ie  me  deporteray  d'entrer  plus 
luant  dans  les  confiderations  que  le  Roy  peut 
auoir  eu  pour  fe  contredire  luy  mefme , &c  di- 
ray  neantmoins  librement,  qu'il  ne  fît  iamais 
rien  tant  au  defauantage  de  Ton  eftat,  dont  il  a 
des  preuues  fort  euidentes,  &Dieu  fe  vueillc 
contenter  du  pâlie  retirant  fa  main  de  dclTus 
Ton  peuple,  Sc  nous  lailîànt  expirer  de  fes  op- 
preffions . Et  de  fait  vous  fçauez  les  peines 
qu’on  a eu  de  l’y  faire  refondre  quelque  foiiei- 
tation  qu’en  filïcnt  les  penfîonnaires  des  Li- 
gueurs auprès  de  fa  perfonne . Ce  clair  iuge- 
ment  voyoit  la  confcquence  pernicieufè  de 
cédé  alfociation  : mais  il  n-unquoit  d’appuy 
pour  le  fouftenir , veii  que  les  principaux  offi- 
ciers de  fonConfeiI,qui  auoict  obligé  biê  auât 
la  foy  à fes  prefices,ne  celToict  de  l’efbrâler.  le 
n'en  ay  pas  toufiours  eu  telle  opinio,&:mefuis 
longuemêt  fait  à croire,qu’é  cefte  incondancc 
cô/îftoit  la  fermeté  de  nos  affaires:  mais  ie  fuis 
côrraïc  d’eftre  moy  mcfmc  volage  parmaniere 
dcdircj&faireindiuorccauec  la  vanité  pour 
efpi'ouuer  la  raifon.Car  puis  q le  Roy  fçauoit 
tresbiê  qu’il  mefloit  ^uefliô  q de  fon  efi:at,il  ne 
deiioit  faire  difficulté  d'appellcr  auprès  de  fa 
perfonnc,ceuxqui  y ont  plus  d'interefl,  côme 
les  Prîccs  diifâg,  & leurs  forces,pour  le  moins 
a rextremité/uiuât  les  offres  qu'ils  en  fîrét.C'c 
itv^ivkmoyé  de  faire  reproiiuer  les  infolenccs  ^ 


procedures  de  ces  brouillons,  qui  pefehent  en 
voftrc  eau  trouble , 5c  fc  feruent  de  nos  confii- 
fions  pour  leur  cflablillcmcc.  Car  le  peuple  eut 
aifement  iugé^qu'ü  n y alloità  la  vérité  que  de 
TEftatjpuis  que  le  Roy  fe  fut  eftançônc  des  co- 
lônes  de  TEflat/ans  fe  laiifer  abatte  au  vent  de 
JaRcligiomcombien  quVne  partie  de  fes  Priit 
ces  du  fang,n’en  ayent  point  d'autre  que  la  fîcti 
ne:& ceux  qui  en  font  profeflîon  d'vn  autre, 
font  fî  afïèârionnez  au  fcruicc  de  la  courône»  55 
^ particulièrement  au  iîcn>qu'ils  n'eulTcnt  nÔ  pP 
mâque  d'eftet  que  de  volonté . N y auoit  il  pas 
plus  d'apparece  qu^lfedeuft  rallier  auecceux 
cy,qu  auec  les  Ligueurs,  c'eil  à dire,aucc  Tes  a- 
mis  plufloil  qii  aueefes  ennemis?  auecles  Fra- 
çois,qu'auec  lcsLorrains?aucc  sô  propre  feng, 
qu'auecces  baftards  ? auec  les  vrais  officiers  de 
la  couronne , qu'auec  ceux  qui  luy  faifoient  de 
fi  m.auuais  offices . Les  Romains  ont  toufiours 
appaiféleiirs  querelles  domcftiqucs,pour  s'ac- 
corder contre  ceux  qui  les  attaquoient , foie  les 
GauloiSjfoit  les  Tofcâs,  Toit  les  Carthaginois  • 
Autât  en  fîrét  les  Efpagnols , quad  le  Roy  Fra- 
çois  premier  leur  embla  le  royaume  de  Nauar 
re , pedât  qu'ils  fe  reuoltoiêc  cotre  l'Empereur 
Charles  le  quint,  Ladefcentedc  l'Angloisau 
Haute  de  Gracejenl'an  (^i.futcaufedelareu- 
^ nion  des  François  pour  l'en  dechafier.Et  quâd 
nous  allons  veuces  monfires  de  Lorraine  ra- 
uager  nofire  patrie , il  a fallu  fe  ioindre  à eux. 


pour  Ic5  aider  à nous  ruiner  nous  mcfmesv 
Q^auôs  nous  fait  de  cefte  anciennevertu  Frâ- 
çoife^qui  âlloit  combattre  Ton  cnnemy  iuf- 
ques  dans  fa  maifon,  au  lieu  que  nous  rappel- 
ions maintenant,  nous  le  receuons  chez  nous, 
nous  le  nourrifrons,.nous  le  flattons , & luy  a*- 
uons  tant  plus  d obligation , qiulnous  fait  de 
mal  ? Ce  peuple  qui  a iadis  triomphe  des  Em- 
pcreurs,des  SoIymas,dcsSarrazins,des  Gots, 
dcsNormans,dcs  Anglois,n’a  peu  foufienir  v- 
ne  poignée  de  Guifars , & cç  feeptre  releiié  fur 
vn  million  de  trophées,  f cfl  baiffé  deuant  ces 
mutins,peu  f en  faut  qu'ils  ne  Taycnt  foulé  aux 
piedz . T out  rhonneiir  de  vaillance  & de  cou- 
rage, qu'en  Tefpace  de  douze  cens  années  noz 
predecelTeurs  auoycnt  acquis  , & conferué, 
nous  Tauons  miferablemêc  perdu  en  vnc  heu- 
re, &:  ces  lions  qui  ne  redoutoient  point  les 
taureaux,  fc  font  effrayez  au  Emple  chant  dVn 
coq.Ic  côpare  noftre  efiat  à ce  rocher  dont  par 
lcPline,quine  Pefbranle  point  quand  on  le 
pouffe  de  tout  le  corps, mais  feulement  quand 
on  le  touchédu  doigt  : ou  bien  pluftofl  à cefte 
forte  de  pierre,  qui  nage  entière  fur  feau,  & 
brifee  f enfonce.  Tout  le  monde  par  manière 
de  dire  n'a  peu  faire  crouler  la  France , Sc  ces 
potirons  la  renuerfentrnous  auons  tous  enfem 
blenagé  furies  flots  d’vnc  infinité  de  guerres 
eflrangeres  nos  diuifionsnous  plongent, 
llfcmble  quéee  miferable  royaume  foitenfa 
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^erniere  vieillefTe,  & corne  ccfl  ancien  dcuin 
iu^ca  par  le  bruit  des  cofTons  qui  rogeoient  les 
poulcres^la  ruine  de  la  mailbn  où  ilciloit^nous 
pouüons  hardiment  dire  que  noftre  cheucc  eft 
prochaine , puis  que  cefte  vermine  ne  celTe  de 
nous  coniîimerù  Qupy  donc?  faudra- il  que  les 
François  deuiennenc  cftrangers  iesvns  aux  au- 
tres ? Mais  fc  peut  il  bien  trouuer  des  âmes  H 
dcfloyalcs^qui  veillent  abâdonner  le  vray  tige 
de  S.  Loys  pour  embralTer  ces  iniuftes  viùrpa- 
tcurs  de  leur  droit? Ceux  qui  sot  nos  fupericurs 
IcgitimeSjdepuis  36’o.annees  qu"il  y a du  règne 
de  ce  chef  de  leur  race  S.Loys , qui  tire  néant- 
moins  fon  extradion  depuis  Merouèe,  àceux 
que  nous  ne  cognoifsîons  point  il  y a 50.  ans? 
Porterôs  nous  fur  nos  efpaules,&  fur  nos  bou- 
cliers, ceux  que  rindignitc&  Tiniuldiceticn- 
droit  toujours  collez  contre  terre?  arracheros 
nous  ces  beaux  rciettons  de  la  fleur  de  Lys  qui 
nousreftent  pour  enter  en  leur  place  césar' 
briflcauxfauuagcsqui  ncrapporterôtquc  des 
cipines, comme  iis  ont  commecé?Hélqui  peut 
fouhaitter  ceft  horrible  changement?  Car  c eft 
la  feule  raifonqui  nous  deurbk  faire  detefter 
Fambition  de  ces  brouillons.  Ils  afpirentàla 
couronne, mais  ils  n'y  peuuet  paruenir  que  par 
le  meurtre,&  le  carnage  dVn  milliô  de  perfon 
nes:ccux  qui  les  foudiennét  le  plus,  font  taillez 
dy  fuccôber  les  premiers  : ceux  qui  s'imagina 
d'obtenir  les  grandeurs  par  leur  moyc,  n auroc 
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peut  eftrc  pour  toute  rccompcnfc^que  h perte 
de  leur  vie.Bref  il  faut  côbler  les  fepulchrcs  de 
charoignes  pour  côbler  leur  ambition:! es  mô- 
ceaux  de  leurs  parcizans  accablez , font  les  de- 
grez  dont  ils  efchclleront  le  ciel . N'eft  ce  pàs 
pour  auoir  horreur  de  ces  cruautez  ? Pour  cra- 
cher au  vifage  de  ces  cfFrontez  qui  nous  pipent 
noftre  liberté?  Pour  honorer  ceux  qui  pcuuenC 
paifibicmenc  & fans  defordre  monter  au  fom- 
met  de  rautorité  que  les  loix  du  royaume  &du 
mérite  leur  ont  acquis  ? T ouchons  hardiment 
la  principalle  corde  de  ce  ieu  , Sc  puis  que  ces 
gens  ici  n*ont  point  hôte  de  faire, n'ayôs  point 
honte  de  parler.  Les  Guyfars  veulent  enuahir 
ccroyaume,aü  preiudicc  de  lamaifon  de  Bour 
bon^chacun  Ierçait,&  n"y  a rien  fî  commun  en 
la  bouche  du  peupIe.Pourquoy?  pourcc  que  le 
Roy  de  Nauarre  qui  cft  le  plus  proche, & Mô- 
fîcurle  Prince  de  Condefonc  de  la  Religion 
Reformée , ôc  par  confequent  Hcretiques . le 
fuis  marry  que  ic  ne  fuis  grand  Doébcur , pour 
m*cfclaircir  du  point  decefte  herefîe  qui  leur 
cÆ  fi  fouuent  reprochée: mais  il  me  fcmble  que 
les  principales  difputes  de  ces  Reformez,  ne 
tendent  qü*à  faire  plus  valoir  la  fimplc  parole 
de  Dieu  que  les  traditions  des  hommes.  Ccil 
là  où  ils  nous  rappellent,  Sc  croy  qu  ils  ont  be- 
aucoup de  raifon,  Ôc  que  nous  ne  fômmcs  pas 
àflez  couuerts  du  manteau  de  l’Eglife , pour  c- 
ftimer  que  ce  titre  fpecieux  epefehe  les  erreurs 
efFct,Il  n"y  a rie  de  fi  aifé  à corrôprc,  que  Içs 
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mydcrcs  de  h Religion . le  m'en  rapporte  à la 
famille  de  Noé,  qui  eftoic  fî  faintemenc  inftrui 
te,  &d'ou  neantmoinse/lprocedcc  toute  ri- 
dolatric  des  Chaldcens,&:  confequemmcnc  de 
tout  le  reftedumôde,  horfmisccttxqueDieu 
s'eft  referué  pour  sô  peupleimais  encore  ie  m'e 
rapporte  à ce  même  peuple . Y a il  iamais  eu 
rien  de  (i  fragile  que  ces  miferables  ? D'ou  vc- 
noicntccs  4oo.faux  prophctcs,contrc  vnfeul 
Michée?  Ces  adorations  aux  lieux  hauts  ? Ces 
ftipcrftitiôs  exécrables  aurquellcs  ces  libertin® 
fe  desbordoicnt?Et  n'a  iamais  elle  autrement, 
que  la  vérité  n'aye  eu  iîir  le  poind  de  Ton  ioür 
les  tenebresde  Menfongeàboppofite:  ôcdic 
m^ofoy  licentier  de  parler  outre  le  vulgaire, 
c^eft  la  vérité  qui  produit  neceflàiremct  le  me- 
longe , ne  plus  ne  moins  que  la  lumière  necef- 
faircment  produit  Tombre . V oila  pourquoy 
tout auflîtoft que Icfiis  Chrift s'emporte  pour 
le  fils  deDicu,on  l'a  tenu  pour  blafphcmatcur, 
& tout  le  difeours  de  fa  vie  ne  (cmbloit  à ces  a- 
ucugles,qu'vnc  farce  pleine  de  rifre:  auffi  tofij 
quelcs  Apoftres  ont  prefehe  la  pure  doétrinc, 
le  diable  a femé  fes  impuretez.V oire  nul  ne  les 
a plus  chaiîcz  du  tcplc  de  Dieu que  ceux  qui 
fe  difoiét  cftre  le  te  pie.  S.  Pierre  eut  en  telle  Si- 
mon IcMâgicicnrS.Iean  eut  Cerinthe,&€oii- 
fequcmmentrEglifeàeu  pour  aduerfaires  di- 
uers  heretiques,côme  Ebion,  Bafilides , Mar- 
don,  Montanus , CarpocrateSjSabclIique,  5c 
vnc  infinité  d'autres,  qui  ont  tous  pour  la  plus 
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pârttafchédc  rcnuerferle  fonticmcnt  dcno- 
ilre  faluc  Icfiis  Çhrid.Ecnonfcalemét  EEglife 
n a iamais  eu  faute  d'exercice  contre  Tes  cnne- 
mis:mais  ie  tromie  qu  elle  mefme  s'eft  trouuee 
bien  fouuéc  outragée  de  fes  donaeiîiqucs . No- 
uatian  Preftre  ne  vouloir  point  <q^èdes  reuol- 
tez  fulTent  reccuz  à pénitence,  & occafiôna  vn 
grandfchifmc  en  rÊglife , auec  laide  de  Nico- 
ftratcpre/lrede  Carthage.  Samofatene  eftoic 
Euefque  d'Antiôchc,  Ôc  renouuclla  les  erreurs 
des  Ebionites.Arri^efl:oicPrell:rc  d'Alexâdrie, 
qui  fut  en  Ton  hcrefic  alGftc  de  pluEcurs  autres 
Euefques  «Sedes  Erapereurs^voiredepuiSj&lo- 
gucmentdeplufieurs  nations.Or/îen  ces  com 
mencemens  les  trabifons  de  ceux  qui  fembloy- 
ent  feruir  Dieu,ont  cfté  fi  grades,!!  n'y  a point 
de  doute  que  ce  mal  ne  fe  roittouEoursgliiré&!: 
entretenu  dansPEglife . Et  quand  vous  y aurez 
bien  penfé,  peut  eftre  iugerez  vous  que  vous 
if  elles  point  exêps  de  quelques  corruptions:  ^ 
mais  ie  me  tay , de  peur  d'encourir  voz  cenfu- 
tes.  Toutefois  ie  fuis  marry  que  vous  ne  faites 
ianiais  vuider  le  procès  que  lesReformezvous 
en  ont  intenté, & qui  eftfur  lebureau  il  y a lôg 
tcraps,&  quul  faille  que  nous  croyons  plus  les 
vus  que  les  autres^làns  plus  grand  cognoifTaiu 
ce  de  caule:  &:nous  ne  ferions  plus  en  peine  de 
içauoir  E CCS  deux  Princes  font  Hérétiques. 
Neantmoins  pofons  le  cas  qu'ils  le  foicnc  ( ce 
que  ie  prefuppofe  difficilemcc  Sc  fans  prciudi- 
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ce  de  leur  répliqué)  vous  appartient-il^à  vous 
fouftraire  deleur  obeiiîance?Ccn:  chofe  qui  ne 
vint  iamais  en  fantaiîe  aux  Chreftiens  de  la  pri 
raitiiie  EglifeiCÔtrc  les  Empereurs  Ethniques, 
aiifqucls  ils  fc  roufmetoient  en  ce  qui  efl  de  la 
nragiftraturePollitiqiic,  combien  qu^on  n^euc 
fceu  voir  plus  grande  différence  de  Religiô.Se 
rcuoItcrent-ilsrouzConflaJîtin le  grand,  qui 
fauoriza  à la  fin  Arrius?contre  Licinus?  contre 
îuIianEApofi:at,contrcValencinian,& contre 
tant  d’autr€s  qui  les  tyrannifoient  en  l’exercice 
de  leur  religion?  Or  le  Roy  de  Nauarre  cfi:  bié 
loing  de  nous  faire  le  fcblable , car  il  nVfi:  pas 
encore  paruenu  à ce  que  nous  craignons:  ainfi 
nous  crias  mal  à proposdeuât  qu'on  nous  frap 
pe.Non  pas  que  la  prcnoiâce  ne  foie  en  effet  de 
la  prudenccimais  pource  qu'en  vain  fe  mcfloic 
ondeprcuoircc  quinefepeutny  doit  euiter. 
De  quelque  façon  que  Dieu  nous  donne  les 
Rois,illesfautrouffrir:&n'ya  loy  ivy  excplc 
légitime  au  monde,  qui  nous  enfeigne  de  faire 
autrement.  En  quoy  il  femblcroit  que  les  Re- 
formez fe  côportent  mal^puis  qufils  prennent 
les  armes  c5tre  leurSouuerain  pour  maintenir 
leurReligiô.Mais  outre  ce  qu'ils  font  luHremct 
fondez  fur  la  dcfenfiuc  fouz  l'aiithoritc  du  ma 
giftrat,&qu'il  n'y  a rie  fi  naturel  que  de  repouf 
ler  la  violcce,ils  allcguêt  d'ailleurs  d'autres  rai 
fons  pereptoires, qu'ils  nous  ont  fait  entendre 
allez  fouuent,  & ne  tient  qu'à  nofire  diligence 
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que  nous  n'en  foyosfufHfammêtinflruits. 
uantagc  la  façon  dont  le  Roy  de'Nauarre , ôc 
Môfeigncur  le  Princcyfcnt  à Tendroit  de  nos 
CatholiqueSjVous  en  doit  faire  erperertouc  bô 
traiâ:eracc,quad  nous  en  ferions  venusiufqiîes 
là.PrcmicremétIcRoy  deNauarre  maintient 
de  tout  temps  la  Religion  Catholique  en  fon. 
Royaume, qui  eflla  BafTeNanarre^à  fçauoir^v- 
ne  portiô  de  toute  la  Nauarrejdont  TErpagnol 
luy détient iniuftement  leredequi cftdela  les 
mots  Pyrcnces.Ce  que  ie  vo^  puis  tefmoigner, 
corne  Tayât  veu  de  mes  propres  yeux^m'y  ellât 
trafporté  il  y a deux  ans  par  curiofité,  pour  fea 
uoir  fi  ce  qu^on  m^auoitfait  entedre  au  côtrai- 
rc  cftoit  veritabîe.Bicn  efl  vray  qn"en  Ton  pais 
fouucrain  deBearn,les  affaires  y font  autremet 
dirpofeztmais  c'eft  d autant  qif  en  Ton  aduene- 
met  il  les  trouua  en  cefte  forte^ôs^  fî  bie  êftablis 
par  rcfpacc  de  quelques  années  du  viuant  de 
la  feue  F oyne  de  Nauarre  fa  mere,  qu'il  efloit 
difficile  voire  impoffiblc  d’y  apporter  du  cha- 
gement,  qui  eff  coufîours  pernicieux  quand  le 
bien  n’en  eff  point  apparét.  Au  refie  fa  maifon 
eft  pleine  de  GentilsIiommesCatholiques,qui 
font  à fon  fcruice,iufqucs  aux  plus  priuez<St  fei 
gnaîez  officiers , ôc  n’a  iamais  fait  difficulté  de 
receiioir  auec  beaucoup  de  courtoifîe  ceux  qui 
Oy  font  prcfctez.Ce  n’efl  pas  fîgnc  qu’il  en  vou 
lutvfer  d^autre  foiîe  quand  il  paruiêdroit  à nd- 
ffre  eflat,  Sc  ie  ne  me  feruiray  que  d’vnc  raifon 


tirce  de  la  vcrifîmiIitEidc,roirc,fi  ic  ne  me  tro, 
pc,de  la  veriré.lJ  n y a point  d apparcce  que  ce 
Prince fe  voyât  eilcué  fur  ce  throfne.iettaO:  les 
yeux  que  fur  le  repos^apres  tat  de  trauaux  qu  il 
a fouffert/ant  s'en  faut  quul  rechercha/!  les  oc 
ca/îons  de  faire  la  guerre  à Tes  fuietz^l'affedion 
defquels  il  aymeroit  mieux  captiucr  q les  eflra 
ger,  de  façon  qu  il  aura  toujours  à gré  quand 
fon  peuplefe  maintiendra  dans  fa  Religion  ac 
cou/lumee,  pourucu  que  le  fcmblablc  luy  foit 
auiïï  permis  par  Pinfolencede  ces  efceruelez, 
qui  ne  cerchet  qu  a troubler  leau  pour  en  bail- 
ler le blafmc  aux  agneaux^Sc  ne m.âquer  point 
d Vn  prétexté  de  les  deuorer . Il  pourra  touf- 
ieurs  confiderer,que  le  party  des  Catholiques 
c/ltrc/bicn  appuyé,que/îlefien  aefte  inuinci- 
ble,  r autre  ne  fera  pas  moins, & par  ainh  qu'il 
aura  meilleur  marché  de  le  mainteninque  d'at 
tirer  fur  fon  c/fat  la  malcdidion  du  peuple,  Sc 
fur  fa  confcience  la  ruine  d'iceluy.  l'aioufteray 
que  les  autres  de  fa  maifon  qui  font  Catholi- 
ques y ayâc  tant  depart,il  en  fera  plus  foigneux 
enlcurfaueur.Mais  quoy?nous  débattons  de 
lachappeàrEucfquCjCÔmclondit,  Sc  parta-, 
geons  mal  à propos  l'héritage  d'vn  viuant,qui 
furuiura  peut  eftre  â tous  ceux  qui  di/putêc  de 
ce  qui  aduiendra  apres  fa  mort.Ec  femble  que 
nous  deuidions  les  trames  de  fa  vie  à noRre  ap 
petit  : mais  comme  il  n'eRoic  pas  permis  d'ef- 
mouuoiroefi:cque/lion,ilefl: permis  de  la  re- 
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foudrCjk  fin  d^oficr  ccs  fcriipuîes  à ceux  qui  en 
apportent  du  preiudicc  au  repos  & au  bien  pu 
blic . Etàlavcricéc'efifeplaindrcdetcniefai- 
nc.Vous  voyez  de  fait  que  les  troupes  du  Roy 
deNauarrefontauîourd'huy  mcllces  des  vns 
Sc  des  autres  J 5c  que  la  concorde  règne  parmy 
eux,  au  lieu  que  le  moindre  des  leurs  qui  pa- 
roift  entre  nouSjil  le  faut  emprifôner,  il  le  faut 
rançonner  de  tous  fes  inoyens,5c  finalement  il 
luy  faut  faire  porter  le  fuppice  de  la  mort  qu'il 
n'a  point  mérité. Ce  font  des  môftres  il  les  faut 
eftoiiffer,  ôc  Tommes  bien  Toiiuent  contraints 
d^outrager  nos  propres  amis,  pour  airouuir  la 
rage  de  Tes  ennemis  de/'efiat.  le  fçay  bien  que 
les  plus  malicieux  d'entre  nous  ont  accoutu- 
mé de  brocarder  celle  facilité  du  Roy  de  Na- 
uarre,côme  fi  c'efloiêt  les  amorces  dot  il  nous 
veut  attirer  dans  fes  filets:mais  on  ne  fçaiiroit 
iamais  fi  bien  faire  que  tout  le  monde  le  trou- 
uat  bon,  il  y a toufidurs  quelque  chofe  à redi- 
re , & faut  que  les  fantafies  des  hommes  fe  gê- 
nent pour  leur  plaifir.Q^  feroit  ce  donc  snl  fe. 
fut  dez  le  commenccmét  rangé  de  notre  par- 
ty,abandôner  fa  religion  pour  nous  côplaire? 
On  eut  volontiers  ditquec'ctoit  pour  nous 
çôplâire,qunl  fe  deguifoità  propos  pour  nous 
trpper,  qu'il  eut  été  Catholique  en  extérieur 
5c  Reformé  en  la  confciéce , qu'il  n'auroit  pas 
defpouillé  fa  vieille  peau,  qu'il  Tétiroit  encore 
Iç  fagot,  qufilfaudroitattendi'cfa  peçfcuerâçe 


pQurlcaiioir/îrons^y  deuroit  point  fier:  bref 
le  panure  Prince  eut  bien  cûé  loing  de  fon  co- 
pte. Et  à la  vérité  c'c/loit  le  fcul  moyc  de  le  de- 
farçonner  tout  à plat:car  les  Reformez  preten 
dus  ne  fc  fuiîènt  plusaflTeurez  enluy,  &:cuf- 
fent  iolié  leurs  perfonnages  à part:  les  Catholi- 
ques ne  fe  fufsêt  pas  iettez  entre  fes  bras  du  pre 
jnier  coup,  Sc  peut  eftre  point  du  tout.Et  quâd 
lesChefsde  la  Ligue  feront  deuant  leur  con- 
feficiir  ils  diront  quuls  fer  oict  bien  marris  fils 
penfoient  q les  Catholiques  fc  deufient  ranger 
de  fon  cofié.'&m^afièure  qu^ils  cfîàyeroiêtfou- 
dain  d etrer  en  rautrc,cômc  ils  ont  fait  autres- 
foiSjà  fin  de  faire  y n fonds  à leur  ambitiô.  Tat 
y a q le  Roy  de  Nauarre  n^cn  pouuoit  reccuoir 
iiy  hôneur  ny  profit  quelconqucs.Et  partant  ic 
ne  trouue  pas  qu'il  feroit  bien  confèillé  quand 
il  fy  rcfoudroit,pour  m perdre  point  le  party 
qui luy  efl  défia  alîeurCjSc  pource  que  cela  ne 
peut  nullement  empêcher  ceux  qui  n'aifcéliô- 
nent  que  Tcfiat,  de  fe  ioindre  à luy,  côme  à fait 
nouueilemcnt  Monfeigneur  le  Conte  de  Soif- 
fons.  Et  puis  de  quel  cofte  qu'il  piiifie  eftre,  la 
difpofition  prefente  de  lès  affaires,  luy  fourni' 
ra  toufioiirs  d'ennemis, il  luy  cfi:  plus  feant  d'e- 
ffre  confiant  en  ce  qu'il  tient  des  Ibn  cnfence^ 
que  f enfonter  légèrement  dans  des  nouucau- 
tez  Sc  pernicieufes  & incertaines. Ic  diray  bien 
d ’aduantage  que  le  moindre  nc  doic  iamaxs 
faire  la  loy  au  fiipcricur^  Sc  fauf  la  perfonn^ 
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duRoy-,  que  ietirehors  démon propos^  il 
cft  plôs  raifoiinable  q tous  les  Frâçoisf^eforcét 
de  le  côformer  au  Roy  de  Nauarre^q  luy  de  Fa 
bailler  à leur  diferetiô,  & ployer  à leurs  violé- 
ccs:fa  dignité  Sc  Ton  courage  à mon  aduis^font 
incôpacibles  de  ces  ignominies  qu  ô luy  pour^ 
cha(re,&:  de  ces  rigueurs  qu  6 luy  veut  tenir.Il 
Ta  toujours  môflré,,  mais  à prefent  plus  que  ia 
mais.V ous  voyez  la  nouuelle  benediétion  que 
Dieu  luy  a faite  en  nous  baillât  entre  Tes  mains 
& Il  Tes  forces  eftrâgercsfeioignêt  vue  fois  a- 
ucc  luy,{à  prudêce,fa  valcur,fa  dextérité  nous 
chaulTerot  les  elperôs  de  bic  pres.Il  eft  pourtâc 
tresnecc(îàire,que  vous  vous  difpolîez  â preue 
nir  les  malheurs  q Dieu  nous  préparé  en  la  ré- 
côtre  de  fes  armées,  dot  le  hazard  ne  peut  elfrc 
que  dômageablc  au  Roy. S'il  obtient  la  viéloi- 
re,  fera  touiîours  auec  vn  horrible  carnage  de 
fes  fubiets,&:  s'il  la  perd,fon  cftat  eft  perdu,  Sc 
peut  eflre  n aurôs  nous  pas  apres  tât  de  faueur 
des  vainqueurs  corne  nous  délirerions.  Adiii- 
fez  qu'il  ne  nous  aduicnne  comme  aux  Tyries, 
lefquels  pour  n'auoir  voulu  rcceuoir  les  hon- 
nelles  compolîtions  qu'Alexan<ire  leur  pre- 
fentoit,  furent  en  fin  prins  d'alTaut,  & cruel- 
lement trai61:ez.Ou  bien  pluftoUdeuancez  ces 
Reformez  en  ce  bel  œuure  de  compalîîon,Ieur 
offrant  h vnion,  & la  concorde  telle  que  vous 
fanez  eue  par  cy  deuant  enfemble  : mais  plu- 
ilofi-  fiiyuez  en  cela  leurs  brifees , veu  que  des 


le  commencement  il  n'ont  crié  ny  dcUrc  autre 
chofe  q le  chemin  de  fc  reioindre  aiiec  n oa$ , à 
fçauoir  vn  Concile  légitimement  airemblc,  où 
les  points  de  voftre  Religion  fulTcnfdebattus 
par  les  Eferitures,  Ôc  non  pas  parles  opinions, 
par  la  raifon^Sc  nô  pas  par  la  furie, par  les  dou- 
ceurs de  ramidé,&non  pas  par  les  amertumes 
devoz  haincs.Et  n alléguez  point  que  c'eft  cho 
iè  faite,comme  ic  difoy  tantoft:  car  le  Concile 
de  Nice,  qui  fut  le  premier  Côcile general  de- 
puis les  Apoftres,en  rcfpacçdc  ^qo.ans  ou  en- 
uiron,  n^êpefeha  point  qu’on  n'en  conuoquaft 
d’autres  félon  les  exigences  du  fait,  corne  celuy 
de  Conftantinople,  contre  Macedonius  Euef- 
quedela  mefmcvillejqui  nioitla  diuinitédu 
S.  Efp  rit:  celuy  d’Ephefe  contre  Pelagius,  ôcNe 
ftorius  Euefquc  de  Conftantinoplc,'qui  nioicc 
la  diuinité  de  lefus  Chrifl:, celui  de  Chalcedoi- 
ne  contre  Entyches,prefl:re  aulîi  de  Conftanti- 
noplc , qui  confondoit  les  deux  natures  en  le- 
fuchriftrle  fécond  Concile  de  Conftantinoplc 
contre  Anthemius  Euefque  du  mefme  lieu,  qui 
nioit  que  la  vierge-Marie  eutenfâté  Icfuchrift, 
homme ôc  DkuiÔc  bref,  tant  d’autres  gene- 
raux Côciles  qui  ont  elle  tenuz  à diuerfes  fois. 
Outre  léfquels  noz  rois  ont  efté  foigneux  d’en 
coiiubquer  particulièrement  pour  la  France, 
SousPelagiuspfcmicr,ils’ê  tint  deux  à Paris, 
7. ou  8.à  Orleâsidcux  à T ours,  fouz  Paule  pre- 
mier , Sc  de  l’authoritc  de  Pépin  vn  autre  tou- 


chant  la  S.  Trinité  cotre  les  GrccsTouz  Adriâ 
premîer^&  de  Taucorité  de  Charlemagne  fept 
à M ayencc^Reims^T  A'urs^Chaalons , & Arles 
pour  la  reformation  de  Teftat  de  l’Eglife  : fous 
Grégoire  4.($c  de Tautorité  de  Loys  le  Débon- 
naire, vn  à Aix  la  Chapelle,  où  la  fupcrfluitc 
des  gens  dTglife  fut  défendue , dont  ils  fe  mu- 
tinèrent, & furent  Câufe  de  la  maudite  reuoltc 
desenfans  de  Loys.  Il  f yen  eft  tenu  d'autres 
fouz  Leon  Reims,  pour  la  reformation  des 
Eedcliaftiques  : mais  depuis  les  Papes  eurent 
plus  d'authorité , Sc  celle  deerois  diminua , & 
■par ^onfequent  les  defordres  furent  plus  tolé- 
rez en  rEgliie:&  fi  ie  ne  me  trompe , de  la  cor- 
ruption des  mœurs  qu'vn  chacun  confefie,  & 
que  les  hifioriens  tefmoignent , il  en  pourra  c- 
flre  paruenu  quelque  partie  à la  doârrine , foie 
pour  Tâbitiô,  foit  pour  Tanarice  des  doéfeurs. 
T outefois  ie  trouuc  encore,  quVrbain  fécond 
vint  en  France  luy  mefmc,pour  tenir  le  Côcile 
deCiermont  en  Auuergne.Pafchal  fccôd  pour 
tenir  ccluy  de Troye,  Innocent  4.  pour  tenir 
celiiy  de  Lyon,  Grégoire  ip.pour  vn  autre  que 
il  en  tint  en  la  mefine  ville:  quant  à Cieraent  5. 
iltenoitfon  fie^een  Auio-non,  de  célébra  le 
Concilevniuerfel  àVicnneen  Dauphinc.De- 
pu is  Sigifmond  Empereur  fit  tenir  celuy  de 
Confi-ance  fouzican  23. ou  il  futdepofé.Celuy 
dcBafle  louzEugene4.  où  il  futaufiî  depofe. 
Celuv  de  Florencefouz  AmedeejOuFcplixj. 


Apres  tous  Icfqiicls  il  en  fut  tenu  à Orléans  vn 
par  TEglife  Gallicane  contre  le  Pape  Pie  a.qui 
vouloir  abolir  la  Pragmatique  fundtion  com- 
me herelîc^qu^  iVeftoit  que  les  refultats  duCô- 
cile  de  Bafle,  vn  autre  à T ours , contre  le  Pape 
Iules  fécond jVn  autre  à Lyon, par  le  Roy  Loys 
I Z.  & le  dernier  aefté  celuy  de  Trente,  duquel 
nous  parlions  tantoll.  V ous  voyez  donc,  Mef- 
iîcurs,fîlcs  premierscopciles  ontiamaisferui 
de  barrières  aux  féconds,  ny  les  féconds  aux 
troif  efmcs,&:  ainfi  confeciitiuement  tant  qu'il 
en  a cfté  befoin.  Il  en  prend  de  l’Eglife  comme 
de  nodre  corps: quand  nodre  corps  cil  mal  dif 
pofé , il  faut  apeller  le  médecin, quand  EEglifc 
îè  trouue  mal , il  faut  recourir  au  concile , ôc  y 
faire  côfulter  les  remedes  qui  luy  fontpropres: 
mais  comme  ce  ivefl:  pas  allez  d'auoir  ouy  vne 
fois  les  raifons  du  médecin  filon  ne  continue 
quad  rindifpofîtiô  fe  renouuellera,  il  faut  tout 
de  mefme  à toutes  occalîôs  rallèmtler  ces  fou- 
uerains  médecins  dont  le  concile  doit  eftre  co- 
pofc,les  ouir  fans  pa filon, impofer  fîlence  aux 
malades,prendre  raifon  en  payement,  &;  fe  te-  ' 
nir  en  En  à leurs  folides  refolutions.  Que  fi  TE- 
glifc  retombe,  il  faut  rapeller  ces  aides  pour  la 
releuer,&:  ainli  toujours  fans  intermifîion,iuf 
quesàla  fin  du  monde,  que  le  chef  de  Teglifc 
tiendra fon  dernier  côcilc.  Non  pas  que  ie  vcil 
le  donner  celle  peine  aux  Euefques  à tous  pro- 
poSj&  à la  moindre  douleur  que  nous  fentiros 


au  bout  du  doigt:  mais  quand  îe  mal  eft  vniuer 
(ci  il  faut  cerclier  le  rcmede  de  mefme.  L'Egli- 
fc  Grecquej&  la  Latine  fe  font  alîèmblées  1 4. 
& 15.  fois  pour  côelurrevn  accord  enfcmble. 
Et  combien  qu  il  y aye  eu  de  la  difficulté^com^ 
me  il  en  y a bic  encore , ii  ne  fqiont  elles  point 
dénoncé  la  guerre.  Il  ny  a que  ces  Reformez 
qui  ont  beu  toute  Tiniu/Iice  , déboutez  de  ce 
fouuêrain  rcmede  d c reuniô  par  le  moy e g i m 
Concile , ie  dy  dVn  feul  Concile^tant  f en  faut 
qif  onJcür  en  accorde  plulîeurs  quand  il  en  fc- 
roit  bcfoin.Si  vous  mappcllez  animofîté  &in- 
iufticece  refuz^de  quel  nom  Icbaptiferezvous? 
îe  ir  eufie  iamais  penfé  qu'il  y euft  eu  tat  de  rai- 
fon  en  leur  parti . Nous  auons  mieux  aimé  fai- 
re armer  le  Roy  de  Nauarreiil  a mefme  fallu  le 
contraindre  à toute  force,  pludod  que  nous 
forcer  noufmefmesà  condefeendre  à vnc  /îe- 
quitàbîe  demâde.Enièigncz  moy, vous  a il  dit, 
il  ie  luis  ignorât,&  vous  Eauez  frappé  : il  vous 
atei^du  Foreille,  & vous  luy  auez  fermé  voftre 
bducheiil  vous  a demâdé  le  chemin  du  ciel , & 
vous  luy  auez  bouché  voz  oreilles  .V oftre  voix 
a edé  pareille  à celle  des  Iduméens  en  la prinfe 
de  lerulalcm  chacun  vous  aouy  bruirele 
ûcjeiangf  Sc  le  feu. De  voz  efcholes , comme 
d^vn  cheual  deTroye,  fontibudainementfor- 
ties  ces  armees,dont  vous  auez  menalTé  ce  pau 
ure  Prince,&  les  a eu  prcfque  fut  le  bras  deuât 
•qahl  fc  foit  defengourdy  pour  les  fouftenir. 


5> 

C^eH:  cKofc  àe  rccente  mémoire,  8<:chacun  me 
cil  cdmoin  de  la  vérité,  & tant  plus  ie  la  confi- 
dcrc^tant  plus  ic  le  tiens  bien  fondé  en  la  prife 
des  armes,  voire  rien  ne  fut  iamais  plus  iufte 
^uefa  procedure.  Il  fc  deffend,  mais  alTàilli:  il 
nous  pourfuit,  mais  apres  auoir  bien  reculé  > il 
fe  rcuanche,mais  outragé:il  apelle  rdlrangcr, 
mais  dechaiTé  des  (îens.Et  qui  n dlimcrafa  rc- 
foludon  apres  tant  de  patiéce?  On  luy  en  veut, 
& qui  luy  reprochera  la  volonté  qu'il  a de  fc 
tenir  fur  fes  gardes?  on  luy  fappe  fes  honneurs, 
& fes  dignitez,  &pourqu®y  ne  les  remparcra- 
il  point  ? O que  ces  querelles  couderont  bien 
cher  à la  France.Il  fcmblc  que  toutes  les  forces 
du  monde  y viennent  fondre  de  toutes  parts 
pour  hous  confondre  ôc  diflîpcr . E c combien 
que  rapprehente  les  domeftiqucs,ic  me  crains 
toutefois  plus  des  edrangers, fur  tout  de  cesEf- 
pagiicls  qui  s^afFriandent  petit  à petit  des  dou^ 
ceursdenodrepatrie.ïly  a long  teps  qu'il  les 
enuient  ; & ne  tiendra  pas  à la  Ligue  que  leur 
enuic  ne  fc  contente.Car  ces  ennemis  du  repos 
dclaFrance,ouilsne  pcuucnt  rien  prétendre 
queparFiniudicc  de  la  violcce,fcrôt  toujours 
bon  marché  de  ce  qui  fera  en  leur  difcrction 
pour  le  ietter  à la  bouche  de  ces  Marranes  fouz 
efperance  d'en  rctcnirtoiiiiours  la  fuperiorité. 
Mais  cede  natiô  cd  allez  rufee  pour  fc  feruir  de 
ce  moyen  à fon  propre  aduantagc,&  corne  el  le 
n'a  pas  accoudumé  de  feruir  depuis  quelques 
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îîniiéesqircllcalevcc  eMpouppe;,iI  feramabi 
i'é  aux.  Frâçois  d'elchapper  leur  dominatiô  sais 
n y prennent  garde  de  bonne  heure.  EtceO:  cc 
t]uele  Roy  Philippe  abbaye,  ceil  ce  quiluy 
réfte  pour  le  comble  de  Tes  amples  conqueftcs, 
c'eft  la  deur  qui  defaut  à Ton  bouqiiethl  la  de- 
iignéc  de  Tœil  des  long  temps  , voicy  lepoint 
qif  il  y veut  ietrer  la  main  pour  s’en  faihr.  Et  de 
fait  la  Frace  n’eft  pl^quVne  fourmilière  de  per 
fonnes  Efpagnolsjcc-îadirejde  traiftres  & per- 
fides à la  Francerleurs  coffres  ne  regorgent  que 
les  ducats  d’Efpagne,  Sc  ces  poltros  n’ont  plus 
hv^nte  de  vendre  à^heaux  deniers  contens  la  li- 
berté de  noz  dcuanciers  ont  acquife  aucetant 
de  peine. (Sc  h Dieu  ne  rompt  iss  deifeins  de  ces 
CûTrompuznious  nous  crouueros  à la  fin  les  îe- 
ni (Dires  de  ce  TurcyScies  efclaues  de  ce  Pirate. 
S’il  elFoit  ailé  de  fecouer  le  ioug  aufîî  bien  que 
de  le  prendre,  ie  fouhaitterov  que  ces  beaux  rc 
miicurs  de  racinage  experimecafiet  pour  quel- 
que temps  la  tyrannie  de  ces  Bufires,<Sc  i’efperc 
rov  de  les  voir  bien  tofe  recourir  à leur  franchi 
fennais  il  eilbcfoin  eue  nous  nous  ^ardiôs  d’e 

1 O 

venir  là,  voire  d’en  fairela  moindre  ouuertu- 
rc  du  mon  de:  car  ces  renards  mettront  aifémét 
le  pied  où  ils  pourronrtoucher  des  ongles,  & 
tout  le  corps  où  ils  au  rot  touché  du  pié.Et  puis 
C'u’vnc  partie  de  nous  plovc  foiiz  le  fardeau,i’c 
fpere  que  Dieu  fortifiera  tellement  IcFCoydc 
Naiiarre,ectoiis  lesPrinecs  du  fangjquc  ces  af- 


famcz  n*cn  pcrcîrot: que  l’atLêre.  Et jfî  ccs  Prin- 
ces côtinnent  leurs  belles  œuurcs^ie  confcille  à 
CCS  pernicieux  côfeilicrs  de  bEftat^de plier  ba- 
gaige^&r  Tonner  la  retraittc  de  bonne  henre^de 
peut  q la  niiic  de  nos  cômuns  malhenrs  ne  les 
fur  pren  n e.Ec  quant  à vous,  Melîî eurs,  ic  vous 
prie  dei'cchef,aie2  pitié  deccmiferableiioiaii 
ine.  ConEderez  côbien  il  importede tenir Ee- 
Erangcr  armé  chez  Toy,  reprefentez  vous  les 
cris  ehroyables  de  tant  de  vefues , tant  d’or- 
phelins, cât  de  famines  delolees  par  la  guerre 
ne  mcTurez  pas  le  mal  d'autruy  par  les  aifes  de 
voflre  vie,  Sc  Touz  ombre  qwe  les  coups  ne 
vous  touchent  point,  ne  cuidez  pas  que  ceux 
de  vos  prochains  ne  vous  doiucnt  cTmouuoir 
à côpalïïon.  Ci  yoC  auez  irqnais  aymé  ce  Royau 
me  en  fa  plus  grandeTplcndeunhelasicherilTez 
ces  petits  rayons  qui  reflet  encoresrfouflencz 
de  toute  voflrc  puifsâce  les  mafures  de  ce  beau 
b Eiment,  ne  permettez  point  que  ces  Eroflra 
tf  anoblifTent  de  Tes  cendres . Et  tandis  qnc 
ic  Roy  de  Nauarre  veille  pour  Ta  conferuatioii 
gardez  de  vous  endormir  fur  vos  miferes , au 
lieu  d’ouurir  ToigncLîTemct  les  yaix  aux  moyes 
de  nous  faire  tous  repofer  dans  les  douceurs 
dVnepaix.  Autrement,  Meffieurs,  idattcn- 
dez  que  le  iugement  de  Dieu  fur  vos  cœurs  en- 
diTrcis,&:  pour  le  feu  de  vos  feditions  que  vous 
auez  allumé,le  feu  de  côdamnation  cui  ne  s*e- 
Reint  iamais,&  pour  aiioir  voulu  diuifer  le  T a 
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bernacle  du  Seigneur , vn  pareil  fupplice  \ ce- 
luy  dcCoré,Datan,&  Abirori.  Q^nt  àmoy  ic 
me  retire  chez  moy  comme  en  vn  port,d  où  ie 
contempi Cray  voftrc naufrage,  &/î  dans  peu 
de  temps  ie  ne  vous  voy  dilpofer  à voilre  fau- 
uctéj&quc  par  vos  induflrics  ces  guerres  con- 
tinucnt^icprotcÆedemerendrcà  ces  Princes 
pour  couurir  leur  fortune  iufques  à ce  qu^iîs 
ayet  emporté  le  pris  des  crauaux  que  vous  leur 
donnez>  qui  fera  vn  repos  couronné  de  côten- 
temec,  aucc  Tayde  de  Dieu  Jcquel  ie  prie,Mef- 
fîeurs,vous  infpirer  de  fi  grace,&gcncraleméc 
auoir  pitié  des  affllidèiôs  de  Ton  Eglife.Ie  vous 
enuoye  le  Cantique  que  le  Roy  de  Nauarrea 
chanté  fur  fa  viétoire,comme  ie  Pay  receii  tout 
prefcntement,par  où  vous  verrez  que  ce  Prin- 
ce n'a  iamais  attendu  Ton  fupport  que  d'en- 
hauc.  Etdequoyfcruent  donc  les  efforts  des 
hommes? 


cÂntiqve  povr  le 


Roy  de  Nauarrc , fur  la  fignalée  vi- 
ûoire  qu’il  a obtenu  ddarniée 
de  Monfieur  de  loyeufe. 

P -Risque  mesfoibles  mains  au  ioUT  de  ma  -tfi  flaire 
V ’efioyent  rien  ejue  V outil  de  tespuijfantes  mains: 
Seigneur, te -i>e»x  quaufii  ma  bouche  four  le  moins 
Meferue  àtechanterifn  Triomphe  de  gloire» 
CeshataiÜons  findu^  au  feu  de  no^courages 
Sans  efleindrt  iamays  no!>  ardeurs  tant  foyt peu^ 
Mùnfroyent  que  nous  efitons  embrafe^  de  ton  feu 
ë t que  la  cire  eîîoyt  le fupport  de  leurs  rages» 

Leur  nombre  deuant  nout  ne  fut  que  de  la  poudre 
^ui  s'ejparpille  en  Vair  au  tourbillon  d\n  yent. 

Mais  quoyfton  Mngo  aujîi  qui  leuryint  au  deuant 
Souffloit  fur  eux  les  yents  & les  feux  de  ta  foudre» 

Ainfi  ceux  qui  dreffoyent  leur  honneur  de  ma  honte 
le  les  >y  renuerfe^dedans  leur  déshonneur j 
' Ces  fronts  quon  adoroit  n aguere  en  leur  hon^heur 
le  les  y y malheureux  qu  onn  en  tenoit  plus  conte» 
^uandie  repenfe  encor  à ce  miracle  ef  range 
D^auoir prefque plujlojhyaincu  que  combatu, 
le  fepenfe foudain,  que  toute  mayertu 
Sans  ta  yertu,Seigneur,neJloit  que  de  la  fange» 

Mais  atnji  qu’au  Hocher  l’orage  fe  conjume^ 

M on  cœur  en  ce  péril  par  ta  force  affermy 
Soufiint  fans  s’esbranler  le  flot  del'ennemy 
Et  tout  foudain  ce  flot  fe  rompit  en  efeume» 

Ces  courages  enflez,  du  yenideVeJperanct 
Creuerent  a la  fin  d' abondance  de  yent. 

Et  ce  mont  de  l’orgueil  quilz,  alloyent  releuant 
Hurta  contre  le  Ciel  ^ yint  en  decadence. 


Ctfi  œil oufien  au- meurtre  à V outrage 

£t  d'outrage de  meurtre de  fangfut  couuertt 
St  cegozjer  iadù  aux  bîajphemes  ouuert, 
ëjloujfa  du  yenin  de  fa  derniererage‘ 

Seigneur itnon cœur  s'enflamme  au  hrazÀerde  la  ioye 
^j/and de  tes  entremis  lesbra^ers font  efleints, 

JE  t qu  ayant  lien  tendu  les  rets  de  leurs  dt [feins 
Ils  font  en  fin  eux  mefme  O*  leur  chajfe  ^ leur  praye* 
Ceux  cy  fans  caufe  en  moy  pourfuiuoyent  ta  luflice. 
Mais  tu  les  as  Seigneur  mfiement  aJttrapeJgj 
Les  neudjjj^de  leurs  cordages  ont  efle  toits  coupeJ^ 

Et  leur  crime  à la  fin  atrouuéfon  fupplice. 

Ainfipour  bien  yanger  de  pareilles  iniureSj, 

Il neît  que  d'auoir  Dieu  toufiours'de fon  cofié 
N*entreJ>^point  en  deffi  déjà  fidélité'  ' 

Il paye  tout  à coup  l'attente  O'  les  yfiures. 

Le  temps  doftt  la  longueur  tant  de  bien  nous  aparté 
Las  ! pour  noflre  mérité  encor  n'ejh  que  trop  court 
ët  Dieu  ne  fiaurayt  eflre  a n&jgcrisajfegjourd 
^uand  nous  faifons  les fourds  s'il  crie  à noflre  porte, 

M ais  crie  nonohfiant  <5^  me  perce  l*oreiUe, 
lA  celle fin.  Seigneur,  que  t'entende  ta  yoix, 
ët  m'enfeh^nant  touficms  le  bien  que  ie  te  dois 
Seigneur,  fay  le  moy  faire  me  rens  la  pareille, 

Fay  quen  me  fines  danger^amays  ie  ne  rneflonne 
Etppiis  que  tesboJitez,  ce  bien  montauancé 
Ne  te  contente  point  d'auoyr  bien  commencés 
U faut  que  de  la  fn  Vonurage fe  couronne. 

Fin, 


